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ARGUMENT 


Chaque édition des œuvres de Boileau (voir tableau chronolo- 
gique) est précédée d’une préface, présentée le plus souvent sous 
la forme d’une lettre du libraire au lecteur. L’on ne donnera que 
deux fragments de la première (1666 à 1669) et de la dernière (1707). 
L'une précise la position du poète en face de ses ennemis et sa 
conception de la satire. L’autre définit, avec la sérénité que donnent 
l’âge et le succès, l’art classique, dont le style même de cette page 
souligne la perfection. 


POUR LES ÉDITIONS DE 1666 A 1669 


… Il m'a laissé la charge de faire ses excuses aux. auteurs qui 
pourront être choqués de la liberté qu’il s’est donnée de parler de 
leurs ouvrages en quelques endroits de ses écrits. Il les prie donc 
de considérer que le Parnasse? fut de tout temps un pays de liberté; 
que le plus habile y est tous les jours exposé à la censure du plus 
ignorant; que le sentiment d’un seul homme* ne fait point la loi; 
et qu’au pis-aller, s’ils se persuadent qu’il fait du tort à leurs ou- 
vrages, ils s’en peuvent venger sur les siens, dont il leur abandonne 
jusqu'aux points et aux virgules. Que si cela ne les satisfait pas 
encore, il leur conseille d’avoir recours à cette bienheureuse tran- 
quillité des grands hommes comme eux, qui ne manquent jamais 
de se consoler d’une semblable disgrâce par quelque exemple 
fameux, pris des plus célèbres auteurs de Pantiquité, dont ils 
se font l’application tout seuls. En un mot, il les supplie de faire 
réflexion que si leurs ouvrages sont mauvais, ils méritent d’être 
censurés; et que, s’ils sont bons, tout ce qu’on dira contre eux ne 
les fera pas trouver mauvaist, Au reste, comme la malignité de 
ses ennemis s’efforce depuis peu® de donner un sens coupable à 
ses pensées même les plus innocentes, il prie les honnêtes gens 
de ne se pas laisser surprendre aux subtilités raffinées de ces petits 
esprits qui ne savent se venger que par des voies lâches, et qui lui 
veulent souvent faire un crime affreux d’une élégance poétique... 


1. /1 : l'auteur; 2. Parnasse : montagne de Grèce, symbolisant la poésie; 8. Et même de plu- 
sieurs (les Sentiments de l’Académie sur «le Cid»); 4. Ici s'arrêtait la rédaction de 1666; 5 Et ils 
seront longs à désarmer. Le succès de l'école classique ne fera que stimuler leurs admirateurs; 
6. Honnêtes gens : cultivés et de bonne compagnie. 


10 — PRÉFACE 


.… J’ai charge encore d’avertir ceux qui voudront faire des satires 
contre les satires! de ne se point cacher. Je leur réponds que l’au- 
teur ne les citera point devant d’autre tribunal que celui des Muses : 
parce que, si ce sont des injures grossières, les beurrières? lui en 
feront raison; et si c’est une raillerie délicate, il n’est pas assez 
ignorant dans les lois pour ne pas savoir qu’il doit porter la peine 
du talion. Qu’ils écrivent donc librement : comme ils contribueront 
sans doute à rendre l’auteur plus illustre, ils feront le profit du 
libraire et cela me regarde. Quelque intérêt pourtant que jy trouve, 
je leur conseille d’attendre quelque temps et de laisser müûrir leur 
mauvaise humeur. On ne fait rien qui vaille dans la colère. Vous 
avez beau vomir des injures sales et odieuses, cela marque la bas- 
sesse de votre âme, sans rabaisser la gloire de celui que vous atta- 
quez; et le lecteur qui est de sens froid n’épouse point les sottes 
passions d’un rimeur emporté. Il y aurait aussi plusieurs choses 
à dire touchant le reproche qu’on fait à l’auteur d’avoir pris ses 
pensées dans Juvénal et dans Horace‘, mais, tout bien considéré, 
il trouve l’objection si honorable pour lui qu’il croirait se faire 
tort d’y répondre. 


POUR L’ÉDITION DE 1701 


Comme c’est ici vraisemblablement® la dernière édition de mes 
ouvrages que je reverrai, et qu’il n’y a pas d’apparence qu'âgé 
comme je suis de plus de soixante-trois ans°, et accablé de beaucoup 
d’infirmités”, ma course puisse être encore fort longuef, le public 
trouvera bon que je prenne congé de lui dans les formes, et que je 
le remercie de la bonté qu’il a eue d’acheter tant de fois des ouvrages 
si peu dignes de son admiration. Je ne saurais attribuer un si heu- 

. reux succès qu’au soin que j’ai pris de me conformer toujours à ses 
sentiments® et d’attraper, autant qu’il m’a été possible, son goût 
en toutes choses. C’est effectivement à quoi il me semble que les 

‘ écrivains ne sauraient trop s’étudier. Un ouvrage a beau être 

approuvé d’un petit nombre de connaisseurs : s’il n’est plein d’un 
certain agrément et d’un certain sel propre à piquer le goût général 
des hommes, il ne passera jamais pour un bon ouvrage, il faudra 

à la fin que les connaisseurs eux-mêmes avouent qu’ils se sont 

trompés en lui donnant leur approbation. 

Que si on me demande ce que c’est que cet agrément et ce sel, 
je répondrai que c’est un je ne sais quoi qu’on peut beaucoup 
mieux sentir que dire. À mon avis, néanmoins, il consiste princi- 


1. C'est ce que fera Cotin en 1666; 2. Les invendus étaient cédés en feuilles au poids à des 
commerçants qui en enveloppaient leurs marchandises; 3. Les droits d'auteurs n'existaient pas: 
4, C'est ce que lui reprochèrent, entre autres, Cotin, Pradon et, plus tard, Regnard; 5, Il en 
entreprit une encore en 1708; 6. Il était né en 1636; 7. Surdité, extinction de voix, vue affai- 
blie; 8. Il mourra en 1711; 9. Sentiments : manières de voir. 
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palement à ne jamais présenter au lecteur que des pensées vraies 
et des expressions justes. L’esprit de l’homme est naturellement 
plein d’un nombre infini d’idées confuses du vrai, que souvent il 
n’entrevoit qu’à demi; et rien ne lui est plus agréable que lors- 
qu’on lui offre quelqu’une de ces idées bien éclaircie et mise dans 
un beau jour. Qu'est-ce qu’une pensée neuve, brillante, extraor- 
dinaire? Ce n’est point, comme se ie persuadent les ignorants, 
une pensée que personne n’a jamais eue, ni dû avoir : c’est au con- 
traire une pensée qui a dû venir à tout le monde, et que quelqu’un 
s’avise le premier d’exprimer. Un bon mot n’est bon mot qu’en 
ce qu’il dit une chose que chacun pensait, et qu’il la dit d’une 
manière vive, fine et nouvelle. Considérons, par exemple, cette 
réplique si fameuse de Louis douzième à ceux de ses ministres 
qui lui conseillaient de faire punir plusieurs personnes qui, sous 
le règne précédent, et lorsqu’il n’était encore que duc d'Orléans, 
avaient pris à tâche de le desservir : « Un roi de France, leur répon- 
dit-il, ne venge point les injures d’un duc d'Orléans. » D’où vient 
qué ce mot frappe d’abord ? N’est-il pas aisé de voir que c’est parce 
qu’il présente aux yeux une vérité que tout le monde sent, et qu’il 
dit, mieux que tous les plus beaux discours de morale, « qu’un 
grand prince, lorsqu’il est une fois sur le trône, ne doit plus agir 
par des mouvements particuliers, ni avoir d’autre vue que la gloire 
et le bien général de son État »? 

Veut-on voir au contraire combien une pensée est froide et 
_puérile ? Je ne saurais rapporter un exemple qui le fasse mieux sen- 
tir que deux vers du poète Théophile!, dans sa tragédie intitulée 
Pyrame et Thisbé, lorsque cette malheureuse amante ayant ramassé 
le poignard encore tout sanglant dont Pyrame s’était tué, elle que- 
relle ainsi ce poignard : 


Ah! voici le poignard qui du sang de son maître 
S’est souillé lâchement. Il en rougit, le traître! 


Toutes les glaces du nord ensemble ne sont pas, à mon sens, plus 
froides que cette pensée. Quelle extravagance, bon Dieu! de vou- 
loir que la rougeur du sang dont est teint le poignard d’un homme 
qui vient de s’en tuer lui-même soit un effet de la honte qu’a ce 
poignard de lavoir tué! Voici encore une pensée qui n’est pas 
moins fausse, ni par conséquent moins froide. Elle est de Ben- 
serade?, dans ses Métamorphoses en rondeaux, où parlant du déluge 
envoyé par les dieux pour châtier l’insolence de lhomme, il 
s'exprime ainsi : 


Dieu lava bien la tête à son image. 
Peut-on, à propos d’une si grande chose que le déluge, dire rien 


1. Théophile. Voir l'introduction historique et littéraire; 2. Benserade : poète de l'hôtel de 
Rambouillet, auteur du sonnet Job, que l’on opposa au sonnet Uranie, de Voiture, en une joute 
arbitrée par Corneille dans un troisième sonnet, d'une prudence toute normande. 
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de plus petit ni de plus ridicule que ce quolibet, dont la pensée 
est d’autant plus fausse en toutes manières que le dieu dont il 
s’agit en cet endroit, c’est Jupiter, qui n’a jamais passé chez les 
païens pour avoir fait l’homme à son image; l’homme dans la 
fable étant, comme tout le monde sait, l’ouvrage de Prométhéel. 

Puisqu’une pensée n’est belle qu'en ce qu’elle est vraie, et que 
l'effet infaillible du vrai, quand il est bien énoncé, c’est de frapper 
les hommes, il s’ensuit que ce qui ne frappe point les hommes n’est 
ni beau ni vrai, ou qu’il est mal énoncé, et que par conséquent un 
ouvrage qui n’est point goûté du public est un très méchant ouvrage. 
Le gros des hommes peut bien, durant quelque temps, prendre le 
faux pour le vrai, et admirer de méchantes choses; mais il n’est 
pas possible qu’à la longue une bonne chose ne lui plaise; et je 
défie tous les auteurs les plus mécontents du public de me citer 
un bon livre que le public ait jamais rebuté, à moins qu’ils ne 
mettent en ce rang leurs écrits, de la bonté desquels eux seuls sont 
persuadés. J’avoue néanmoins, et on ne le saurait nier, que quelque- 
fois, lorsque d’excellents ouvrages viennent à paraître, la cabale? 
et l’envie trouvent moyen de les rabaisser et d’en rendre en appa- 
rence le succès douteux : mais cela ne dure guère; et il en arrive 
de ces ouvrages comme d’un morceau de bois qu’on enfonce dans 
l’eau avec la main : il demeure au fond tant qu’on l’y retient; 
mais bientôt, la main venant à se lasser, il se relève et gagne le 
dessus. Je pourrais dire un nombre infini de pareïlles choses sur 
ce sujet, et ce serait la matière d’un gros livre, mais en voilà assez, 
ce me semble, pour marquer au public ma reconnaissance et la 
bonne idée que j’ai de son goût et de ses jugements. 


1. Prométhée déroba le feu du ciel pour animer l'homme, qu'il avait formé du limon de la terre: 
2. Cabale. La plus célèbre fut celle de Phèdre (1677). 


SATIRES 


SATIRES 
1660-1705 


SATIRE I (1660) 
LE DÉPART DU POÈTE 


Ce qui se passait en 1660. — Mariage de Louis XIV avec Marie- 
Thérèse, fille de Philippe IV, roi d’Espagne. En Angleterre, le Par- 
lement, convoqué par Monk, rappelle Charles IL. 

Bossuet prêche le carême à l’église des Minimes. 

En Espagne, mort du peintre Velasquez. 


ARGUMENT DE LA SATIRE 


Imitée de Juvénal (Satire IIT), elle contenait DHRISEUN les 
Embarras de Paris (Satire VD). 

Excédé, Damon quitte Paris (1-16) et fait, em partant, ses adieux 
à la ville (17-20). Qu’y demeurent les êtres médiocres (21-24); 
lui, faute d’y trouver la vertu, préfère se retirer (42-56). Du reste, 
sa pauvreté ne sait s’humilier, comme il le faudrait, pour réussir : 
témoin, tel traitant (57-80). Sans doute le roi protège-t-il les poètes, 
mais l'exemple de Saint-Amant montre qu’il est difficile de le 
joindre (81-112). Le Palais n’est pas plus accueillant (113-128). 
Mieux vaut donc laisser la ville (129-144) aux mains des libertins 
(libres penseurs) [145-164]. 


DAMON, ce grand auteur dont la muse fertilet 
Amusa si longtemps et la cour et la ville; 
Mais qui, n’étant vêtu que de simple bureau’, 
Passe l’été sans linge et l’hiver sans manteau; 

5 Et de qui le corps sec et la mine affamée 
N’en sont pas mieux refaitst pour tant de renommée; 
Las de perdre en rimant et sa peine et son bien, 
D’emprunter en tous lieux, et de ne gagner rien, 
Sans habits, sans argent, ne sachant plus que faire, 

10 Vient de s’enfuir, chargé de sa seule misère; 


1 Damon. « J'ai eu en vue Cassandre, celui qui a traduit la Rhétorique d'Aristote » (Boileau); 
2. Grand, fertile, emploi ironique; 3. Bureau : bure; 4. Refaits : remis en bon état; 5. Pour : 
à cause de. 
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Et, bien loin des sergents!, des clercs et du Palais, 
Va chercher un repos qu’il ne trouva jamais, 
Sans attendre qu'ici la justice ennemie 
L’enferme en un cachot le reste de sa vie, 
15 Ou que d’un bonnet vert? le salutaire affront 
Flétrisse les lauriers qui lui couvrent le front. 
Mais le jour quil partit, plus défait et plus blême 
Que n’est un pénitent sur la fin d’un carême, 
La colère dans l’âme et le feu dans les yeux, 
20 Il distilla sa rage en ces tristes adieux : 
« Puisqu’en ce lieu, jadis aux muses si commode, 
Le mérite et l’esprit ne sont plus à la mode; 
Qu’un poète, dit-il, s’y voit maudit de Dieu, 
Et qu'ici la vertu n’a plus ni feu ni lieu, 
25 Allons du moins chercher quelque antre ou quelque roche, 
D'où jamais ni l’huissier ni le sergent n’approche; 
Et, sans lasser le ciel par des vœux impuissants, ‘ 
Mettons-nous à l’abri des injures du temps’, 
Tandis que, libre encor malgré les destinéesf, 
30 Mon corps n’est point courbé sous le faix des années, 
Qu'on ne voit point mes pas sous l’âge chanceler, 
Et qu’il reste à la Parque encor de quoi filer : 
C'est là dans mon malheur le seul conseil à suivre. 
Que George” vive ici, puisque George y sait vivre, 
35 Qu’un million comptant, par ses fourbes® acquis, 
De clerc, jadis laquais, a fait comte et marquis : 
Que Jaquin vive ici, dont l’adresse funeste 
À plus causé de maux que la guerre et la peste, 
Qui de ses revenus écrits par alphabet® 
40 Peut fournir aisément un calepin!° complet; 
Qu'il règne dans ces lieux; il a droit de s’y plaire. 
Mais moi, vivre à Paris! Eh! qu’y voudrais-je faire ? 
Je ne sais ni tromper, ni feindre, ni mentir; 
Et, quand je le pourrais, je n’y puis consentir!t, 
45 Je ne sais point en lêche essuyer les outtages 
D'un faquin!? orgueilleux qui vous tient à ses gages, 
1. Sergents : huissiers, chargés de signifier les arrêts et de faire les saision; 2. Bannet vert : 
«# Du temps que cette satire fut faite, un débiteur insolvable pouvait sortir de prison en faisant 
cession, c'est-à-dire en souffrant qu'on lui mît, en pleine rus, un bonnet sur la tête » (Boileau): 
3. Que : où; 4. Commode : favorable; 5, Temps : température; 6. Ce vers et les trois suivants 
sont inspirés de Juvénal (111, 24-27); 7. George, nom de fantaisie, ainsi que Jaquin (v. 37); 
8 Fourbes : fourberies; 8. Par alphabet : par ordre alphabétique; 10, Calepin : dictionnaire 


latin-italien, établi par un moine du xv1® siècle qui portait ce nom; 11. Voir Juvénal (IL, 40): 
12. Faquin : portefaix. 
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De mes sonnets flatteurs lasser tout l’univers, 
Et vendre au plus offrant mon encens et mes vers : 
Pour un si bas emploi ma muse est trop altière. 
50 Je suis rustique et fier, et j’ai l’âme grossière : 
Je ne puis rien nommer, si ce n’est par son nom; 
J'appelle un chat un chat, et Rolet! un fripon. 
De servir un amant, je n’en ai pas l’adresse; 
J'ignore ce grand art qui gagne une maîtresse; 
55 Et je suis à Paris, triste, pauvre et reclus, 
Ainsi qu’un corps sans âme ou devenu perclus. 
« Mais pourquoi, dira-t-on, cette vertu sauvage 
Qui court à l’hôpital, et n’est plus en usage? 
La richesse permet une juste fierté; 
60 Mais il faut être souple avec la pauvreté? : 
C’est par là qu’un auteur que presse l’indigence 
Peut des astres malins* corriger l'influence, 
Et que le sort burlesque, en ce siècle de fer, 
D'un pédantt, quand il veut, sait faire un duc et pair. 
65 Ainsi de la vertu la fortune se joue : 
Tel aujourd’hui triomphe au plus haut de sa roue, 
Qu'on verrait, de couleurs® bizarrement orné, 
Conduire le carrosse où l’on le voit traîné, 
Si dans les droits® du roi sa funeste science 
70 Par deux ou trois avis’ n’eût ravagé la France, 
Je sais qu’un juste effroi l’éloignant de ces lieux 
L’a fait pour quelques mois disparaître à nos yeux : 
Mais en vain pour un temps une taxef l’exile; 
On le verra bientôt, pompeux en cette ville, 
75 Marcher encor chargé des dépouilles d’autrui, 
Et jouir du ciel même irrité contre lui. 
Tandis que Colletet”, crotté jusqu’à l’échine, 
S’en- va chercher son pain de cuisine en cuisine, 
Savant en ce métier, si cher aux beaux esprits, 
80 Dont Montmaur!° autrefois fit leçon dans Paris. 
« Il est vrai que du roi la bonté secourable 


1. Rolet. « Procureur très décrié, qui a été dans la suite condamné à faire amende hano- 
rable et banni à perpétuité » (Boileau); 2. Avec la pauvreté : quand on est pauvre: 3. Malins : 
défavorables; 4. Pédant : maître d'école. « L'abbé de La Rivière, en ce temps-là, fut fait évêque 
de Langres; il avait été régent dans un collège » (Boileau). Voir Juvénal (rr1, 147): 5, Couleurs : 
celles de la livrée; 6. Droits, de lever les impôts. Allusion à quelque fermier général. Voir La 
Bruyère (v1, Sosie); 7. Avis : décret du roi pour l'établissement d'un nouvel impôt: 8. Taxe : 
amende infligée aux fermiers malhonnêtes; 9, Colletet : fils de l'académicien, membre de la 
compagnie des cinq auteurs réunis par Richelieu pour travailler à ses pièces: 19, Montmaur : 
professeur de grec au collège de France et spirituel parasite. 
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Jette enfin sur la muse un regard favorable; 
Et, réparant du sort l’aveuglement fatal, 
Va tirer désormais Phébus de lhôpital!. 
85 On doit tout espérer d’un monarque si juste : 
Mais sans un Mécénas? à quoi sert un Auguste ? 
Et fait comme je suis, au siècle d’aujourd’hui, 
Qui voudra s’abaisser à me servir d’appui? 
Et puis, comment percer cette foule effroyable 
90 De rimeurs affamés dont le nombre l’accable; 
Qui, dès que sa main s’ouvre, y courent les premiers 
Et ravissent un bien qu’on devait aux derniers : 
Comme on voit les frelons, troupe lâche et stérile, 
Aller piller le miel que l’abeille distille ? 
95 Cessons donc d’aspirer à ce prix tant vanté 
Que donne la faveur à l’importunité. 
Saint-Amant* n’eut du ciel que sa veinef en partage : 
L’habit qu’il eut sur lui fut son seul héritage; 
Un lit et deux placets5 composaient tout son bien; 
100 Ou, pour en mieux parler, Saint-Amant n’avait rien. 
Mais quoi! las de traîner une vie importune, 
Il engagea ce rien pour chercher la fortune, 
Et, tout chargé de vers qu’il devait mettre au jour, 
Conduit d’un vain espoir, il parut à la cour. 
105 Qu’arriva-t-il enfin de sa muse abusée ? 
Il en revint couvert de honte et de risée; 
Et la fièvre, au retour terminant son destin, 
Fit par avance en lui ce qu’aurait fait la faim. 
Un poète à la cour fut jadis à la mode; 
no Mais des fous aujourd’hui c’est le plus incommode, 
Et l'esprit le plus beau, l’auteur le plus poli, 
N’y parviendra jamais au sort de l’Angéli®. 
« Faut-il donc désormais jouer un nouveau rôle ? 
Dois-je, las d’Apollon, recourir à Bartole?, 
115 Et, feuilletant Louet allongé par Brodeau!!, 
D'une robe à longs plis balayer le barreau ? 


1. « Le roi, en ce temps-là, à la sollicitation de M. Colbert, donna plusieurs pensions aux 
hommes de lettres » (Boileau); 2. Mécénas : Mécène ami d'Auguste, protecteur de Virgile et 
d'Horace; 3. Fait comme je suis : dans ma misérable situation; 4. Saint-Amant : auteur de poésies 
épiques (Moïse sauvé), lyriques (ode sur la Solitude) et réalistes (le Melon, le Fromage); 5. Veine : 
inspiration poétique: 6. Placets : tabourets; 7. À la cour. « Le poème qu'il y porta était intitulé 
de Poème de la lune, et il y louait surtout le roi de savoir bien nager » (Boileau); 8. L’Angéki : 
« Célèbre fou que feu M. le prince de Condé avait ramené avec lui des Pays-Bas, et qu'il donna 
au roi Louis XIV » (Boileau); 9. Bartole : jurisconsulte italien (1313-1357); 10. « Brodeau a 


commenté Louet » (Boileau). 
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Mais à ce seul penser je sens que je m’égare. 
Moi, que j'aille crier dans ce pays barbare, 
Où l’on voit tous les jours l’innocence aux abois 
120 Errer dans les détours d’un dédale de lois, 
Et, dans lPamas confus des chicanes énormes, 
Ce qui fut blanc au fond rendu noir par les formes; 
Où Patru gagne moins qu'Huot et Le Mazier!, 
Et dont les Cicérons se font chez Pé-Fournier?! 
125 Avant qu’un tel dessein m’entre dans la pensée, 
On pourra voir la Seine à la Saint-Jean glacée; 
Arnauld® à Charenton devenir huguenot, 
Saint-Sorlin‘ janséniste, et Saint-Pavins bigot. 
« Quittons donc pour jamais une ville importune, 
130 Où l'honneur a toujours guerre avec la fortune; 
Où le vice orgueilleux s’érige en souverain, 
Et va la mitre en tête et la crosse à la main; 
Où la science, triste, affreuse, délaissée, 
Est partout des bons lieux comme infâme chassée; 
135 Où le seul art en vogue est l’art de bien voler; 
Où tout me choque; enfin, où... je n’ose parler. 
Et quel homme si froid ne serait plein de bile 
À l'aspect odieux des mœurs de cette ville ? 
Qui pourrait les souffrir ? et qui, pour les blâmer, 
140 Malgré muse et Phébus n’apprendrait à rimer? 
Non, non, sur ce sujet pour écrire avec grâce, 
Il ne faut point monter au sommet du Parnasse; 
Et, sans aller rêver dans le double vallon‘, 
La colère suffit’, et vaut un Apollon. 
145 _« Tout beau’, dira quelqu’un, vous entrez en furie. 
« À quoi bon ces grands mots? doucement, je vous prie; 
« Ou bien montez en chaire; et 1à, comme un docteur’, 
« Allez de vos sermons endormir l’auditeur : 
« C’est là que bien ou mal on a droit de tout dire. » 
150  « Ainsi parle un esprit qu’irrite la satire, 
Qui contre ses défauts croit être en sûreté 
En raillant d’un censeur la triste austérité; 
Qui fait l’homme intrépide, et, tremblant de faiblesse, 


1. Avocats du temps, dont le premier, orateur renommé, était l'ami de Boileau: 2. Pé-Four- 
nier : « Célèbre procureur : il s'appelait Pierre Fournier; mais les gens du Palais, pour abréger, 
l'appelaient Pé-Fournier » (Boileau); 3. Arnauld : le grand janséniste; 4. Saint-Sorlin : poète 
ennemi de Port-Royal; 5. Saint-Pavin : fameux libertin (athée); 6. Le double vallon, du Par- 
nasse: 7. Voir Juvénal (1, 80); 8. Tout beau, expression destinée à calmer un irrité; 9. Docteur, 
en théologie. 


20 — SATIRES 


Attend pour croire en Dieu que la fièvre le presse; 
155 Et, toujours dans Porage au ciel levant les mains, 
Dès que l’air est calmé, rit des faibles humains. 
Car de penser alors qu’un Dieu tourne? le monde, 
Et règle les ressorts de la machine ronde, 
Ou qu’il est une vie au-delà du trépas, 
160 C’est là, tout haut du moins, ce qu’il n’avouera pas. 
« Pour moi, qu’en santé même un autre monde étonne, 
Qui crois l’âme immortelle, et que c’est Dieu qui tonne, 
Il vaut mieux pour jamais me bannir de ce lieu. 
Je me retire donc. Adieu, Paris, adieu. » 


1. Faibles, par opposition aux esprits forts (incrédules); 2. Tourne : fait tourner; 3. Etonne : 
frappe d'étonnement et de terreur, 


SATIRE II — 21 


SATIRE II (1664) 
LA RIME ET LA RAISON 


Ce qui se passait en 1664. — Bataille du Saint-Gothard, gagnée 
par Montecuculli sur les Turcs. Le pape accorde satisfaction à 
Louis XIV, à la suite de l'incident du duc de Créqui. 

Dans les lettres, les sciences et les arts : Racine fait représenter 
sa première tragédie, la Thébaïde. Molière donne les trois premiers 
actes du Tartuffe. Lebrun est nommé premier peintre du roi. L’ingé- 
nieur Riquet commence le canal du Languedoc. 


ARGUMENT 


Au lendemain de l’École des femmes (1662), comédie qui avait 
suscité de vives polémiques, Boileau avait encouragé Molière par 
les stances suivantes : 

En vain mille jaloux esprits, 
Molière, osent avec mépris 
Censurer ton plus bel ouvrage : 
Sa charmante naïveté 

S’en va pour jamais d’âge en âge 
Divertir la postérité. 

Te muse avec utilité 
Dit plaisamment la vérité; 
Chacun profite à ton école : 
Tout en est beau, tout en est bon; 
Et ta plus burlesque parole 

Est souvent un docte sermon. 


Laisse gronder tes envieux; 

Ils ont beau crier en tous lieux 
Qu'en vain tu charmes le vulgaire, 
Que tes vers n’ont rien de plaisant : 
Si tu savais un peu moins plaire, 
Tu ne leur déplairais pas tant. 


De là naquit une amitié qui survécut à la brouille de Molière 
et de Racine (1665) et à la mort de Molière lui-même (1673). 
Boileau soutint activement Molière dans ses démarches relatives 
au Tartuffe, et il Phonora par deux fois dans son œuvre (Art poétique, 
int, 3913 Epître VII, 19). Dans la Satire II, Boileau loue Molière 
de sa facilité à rimer (1-10) et il l’envie, car lui-même n'est pas aussi 
doué (11-22). Pourtant il ne peut se résigner au silence (23-32) ni 
à la complaisance envers soi dont font preuve les précieux dans 
l'emploi des épithètes banales et des métaphores ridicules (32-52). 
Comme l’on vivrait heureux sans le tourment d’enchaîner rime 
et raison (53-77)! Et comme est heureux Scudéry, qui fait un 
volume par mois! Il est vrai que les- poètes abondants sont plus 
admirés par eux-mêmes que par autrui (78-96). Que Molière 
guérisse donc son ami de cette « métromanie » (97-100). 


22 — SATIRES 
À M. DE MOLIÈRE 


RARE et fameux esprit, dont la fertile veine 

Ignore en écrivant! le travail et la peine; 

Pour qui tient Apollon tous ses trésors ouverts, 

Et qui sais à quel coin* se marquent les bons vers; 
5 Dans les combats d’esprit savant maître d’escrime, 

Enseigne-moi, Molière, où tu trouves la rime. 

On dirait, quand tu veux, qu’elle te vient chercher; 

Jamais au bout du vers on ne te voit broncher; 

Et, sans qu’un long détour t’arrête ou t’embarrasse, 

150 À peine as-tu parlé qu’elle-même s’y place. 

Mais moi, qu’un vain caprice, une bizarre humeur”, 
Pour“ mes péchés, je crois, fit devenir rimeur, 

Dans ce rude métier où mon esprit se tue, 

En vain, pour la trouver, je travaille et je sue. 

15 Souvent j'ai beau rêvers du matin jusqu’au soir, 
Quand je veux dire blanc, la quinteuse dit noir. 

Si je veux d’un galant dépeindre la figure, 
Ma plume pour rimer trouve l'abbé de Pure‘; 
Si je pense exprimer un auteur sans défaut, 

20 La raison dit Virgile, et la rime Quinault’. 
Enfin, quoi que je fasse ou que je veuille faire, 
La bizarre toujours vient m’offrir le contraire. 
De rage, quelquefois, ne pouvant la trouver, 
Triste, las et confus, je cesse d’y rêver®; 

25 Et, maudissant vingt fois le démon’ qui m'inspire, 
Je fais mille serments de ne jamais écrire. 

Mais, quand j’ai bien maudit et muses et Phébus, 
Je la vois qui paraît quand je n’y pense plus : 
Aussitôt, malgré moi, tout mon feu se rallume; 

30 Je reprends sur-le-champ le papier et la plume; 
Et, de mes vains serments perdant le souvenir, 
J'attends de vers en vers qu’elle daigne venir. 
Encor si pour rimer, dans sa verve indiscrète, 

Ma muse au moins souffrait une froide épithète, 
35 Je ferais comme un autre’; et, sans chercher si loin, 


1 En écrivant : quand tu écris: 2. Coin : pièce de fer, dont l'extrémité porte une empreinte 
en relief qui sert à marquer les monnaies, les médailles. Au figuré : marque distinctive d un 


bon ouvrage; 3. Humeur : complexion physique, caractère; 4. Pour : en punition de; 5, 
réfléchir: 6. L'abbé de Pure avait écrit contre Boileau des vers satiriques; 7. Quinault : 
de fades tragédies et de livrets d'opéras; 8. Réver. Voir le v. 15 et la note; 9. Démon : 
les Grecs, génie familier; 10, Un autre des mauvais poètes de l'époque. 


SATIRE II — 23 


J'aurais toujours des mots pour les coudre au besoin!, 
Si je louais Philis? en miracles® féconde, 
Je trouverais bientôt : à nulle autre seconde ; 
Si je voulais vanter un objet #on pareil, 
40 Je mettrais à l’instant : plus beau que le soleil ; 
Enfin parlant toujours d’astres et de merveilles, 
De chefs-d’œuvre des cieux, de beautés sans pareilles, 
Avec tous ces beaux mots, souvent mis au hasard, 
Je pourrais aisément, sans génie et sans art, 
45 Et transposant cent fois et le nom et le verbe, 
Dans mes vers recousus mettre en pièces Malherbe, 
Mais mon esprit, tremblant sur le choix de ses mots, 
N’en dira jamais un s’il ne tombe à propos, 
Et ne saurait souffrir qu’une phrase insipidef 
50 Vienne à la fin d’un vers remplir la place vide : 
Ainsi, recommençant un ouvrage vingt fois, 
Si j'écris quatre mots, j’en effacerai trois®. 
Maudit soit le premier dont la verve insensée 
Dans les bornes d’un vers renferma sa pensée, 
55 Et, donnant à ses mots une étroite prison, 
Voulut avec la rime enchaîner la raison! 
Sans ce métier, fatal au repos de ma vie, 
Mes jours, pleins de loisir, couleraient sans envie’. 
Je n’aurais qu’à chanter, rire, boire d’autant®, 
60 Et, comme un gras chanoine, à mon aise et content, 
Passer tranquillement, sans souci, sans affaire, 
La nuit à bien dormir, et le jour à rien? faire. 
Mon cœur, exempt de soins!°, libre de passion, 
Sait donner une borne à son ambition; 
65 Et, fuyant des grandeurs la présence importune, 
Je ne vais point au Louvrett adorer la fortune : 
Et je serais heureux si, pour me consumer, 
Un destin envieux ne m'avait fait rimer. 
Mais depuis le moment que cette frénésie 
70 De ses noires vapeurs!? troubla ma fantaisie, 
Et qu’un démon’, jaloux de mon contentement, 

1. Au besoin : en LL de besoin; 2. Philis. Voir le sonnet d'Oronte (le Misanthrope, 1, 11); 
3. Miracles : attraits merveilleux (en style précieux); 4. Malherbe : poète lyrique (1555-1628), 
admiré de Boileau (Art poétique, 1, 131); 5. Insipide, sens étymologique : sans saveur: 6. Voir 
Aït poétique (1, 174); 7. Sans envie : sans que je fusse envieux de quiconque; 8. D'autant, 
primitivement : de la même quantité, dans la même proportion que celui avec qui l'on boit. 
Puis : beaucoup; 9. Rien, sens latin : quelque chose; 10. Soins : soucis: 11. Louvre, alors encore 


résidence du roi; 12. Vapeurs, comme frénésie eu vers précédent : terme médical de l'époque; 
13. Démon. Voir le v. 25 et la note. 


.24 — SATIRES 
M'inspira ie dessein d’écrire poliment, 
Tous les jours, malgré moi, cloué sur un ouvrage, 
Retouchant un endroit, effaçant une page, 
75 Enfin passant ma vie en ce triste métier, 
Jenvie, en écrivant, le sort de Pelletier2. 
Bienheureux Scudéry*, dont la fertile plume 
Peut tous les mois sans peine enfanter un volume! 
Tes écrits, il est vrai, sans art et languissants, 
80 Semblent être formés en dépit du bon sens; 
Mais ils trouvent pourtant, quoi qu’on en puisse dire, 
Un marchand pour les vendre, et des sots pour les lire; 
Et quand la rime enfin se trouve au bout des vers, 
Qu'importe que le reste y soit mis de travers ? 
85 Malheureux mille fois celui dont la manie‘ 
Veut aux règles de Part asservir son génie! 
Un sot, en écrivant, fait tout avec plaisir : 
Il n’a point en ses vers l'embarras de choisir; 
Et, toujours amoureux de ce qu’il vient d’écrire, 
go Ravi d’étonnement, en soi-même il s’admiref. 
Muais un esprit sublime en vain veut s'élever 
À ce degré parfait qu’il tâche de trouver; 
Et, toujours mécontent de ce qu’il vient de faire, 
Il plaît à tout le monde, et ne saurait se plaire : 
95 Et tel dont en tous lieux chacun vante l’esprit 
Voudrait pour son repos n’avoir jamais écrit. 
Toi donc qui vois les fnaux où ma muse s ’abîme, 
De grâce, enseigne-moi l’art de trouver la rime : 
Ou, puisque enfin tes soins y seraient superflus, 
100 Molière, enseigne-moi l’art de ne rimer plus. 


1. Poliment : avec finesse; 2. Pelletier : médiocre auteur de sonnets; 3, Scudéry : romancier 
abondant, auteur du Grand Cyrus et de Clélie, très appréciés des contemporains. Il fut aussi 
auteur dramatique. Voir Art poétique (1, 56); 4. Manie : folie; 5. Il s'admire, comme le poète 
dont parle Horace (Epître II, 2, 106). 


SATIRE III — 25. 


SATIRE III (1665) 
LE REPAS RIDICULE 


Ce qui se passait en 1665. — Mort de Philippe IV, roi d’Espagne, 
et avènement de Charles II. Succès du duc de Beaufort sur les Algé- 
riens. Peste de Londres. 

Dans les lettres, les sciences et les arts : Don Juan, de Molière 
(15 février). Alexandre, de Racine. Les Contes de La Fontaine. 
Les Maximes de La Rochefoucauld. Commencement de la colonnade 
du Louvre. Débuts de la manufacture de glaces de Saint-Gobain. Mort 
du peintre Poussin. Création du Journal des savants. Mort du 
mathématicien Fermat. 


ARGUMENT 


Imitée d’Horace (II, 8) et de Régnier (x), cette satire est pour- 
tant originale. Boileau n’a pas suivi le poète latin dans la minutie 
sans profondeur de sa description et dans le comique facile de son 
dénouement (chute d’un dais qui ensevelit la table et les convives). 
Il a su, d’autre part, éviter le danger d’un portrait trop développé 
(le pédant) qui rompait Féquilibre de l’œuvre de Régnier et trans- 
formait la satire réaliste en satire littéraire. La pièce de notre poète 
vaut surtout par la composition et par le judicieux emploi du pit- 
toresque. C’est un modèle de réalisme classique. 

Boileau rencontre un ami chagrin (1-13) qui, sur sa demande, 
lui raconte l’invitation à dîner, bien légèrement acceptée (14-28), 
l’arrivée chez le fat (29-36), la présentation des convives, moins 
huppés que ceux qu’on avait promis (37-44), puis le repas propre- 
ment dit (45-156), enfin la conversation (157-166), qui dégénère 
en discussion littéraire, et en querelle (167-224). Le narrateur 
profite du tumulte pour s’esquiver (225-236). 


B:. — Quel sujet inconnu vous trouble et vous altère ? 
D'où vous vient aujourd’hui cet air sombre et sévère, 
Et ce visage enfin plus pâle qu’un rentier 
A l’aspect d’un arrêt qui retranche un quartier? ? 

5 Qu’est devenu ce teint dont la couleur fleurie 
Semblait d’ortolans* seuls et de bisques‘ nourrie, 
Où la joie en son lustre’ attirait les regards, 

Et le vin en rubis brillait de toutes parts ? 


1. B. : Boilea: « Le roi, en ce temps-là, avait supprimé un quartier de rentes établies 
sur l'hôtel de ville: » Goes 3. Ortolan : petit oiseau très recherché des gourmets; 4, Bisques : 
coulis d'écrevisses, de pigeons; 5. Lustre : 


26 — SATIRES 


Qui vous a pu plonger dans cette humeur chagrine ? 
10 À-t-on par quelque édit réformé la cuisine! ? 
Ou quelque longue pluie, inondant vos vallons, 
À-t-elle fait couler? vos vins et vos melons ? 
Répondez donc enfin, ou bien je me retire. 
À3.— Ah! de grâce, un moment, souffrez que je respire. 

15 Je sors de chez un fat‘, qui, pour m’empoisonner, 

Je pense, exprès chez lui m’a forcé de diner. 
Je l'avais bien prévu. Depuis près d’une année, 
J'éludais tous les jours sa poursuite obstinée. 
Mais hier il m’aborde, et, me serrant la main : 

20 « Ah! monsieur, m’a-t-il dit, je vous attends demain. 
N’y manquez pas au moins. J’ai quatorze bouteilles 
D'un vin vieux... Boucingof n’en a point de pareilles; 
Et je gagerais bien que, chez le commandeur!, 
Villandry’ priserait sa sève et sa verdeur. 

25 Molière avec TartuffeS y doit jouer son rôle; 

Et Lambert”, qui plus est, m’a donné sa parole. 

C’est tout dire en un mot, et vous le connaissez. | 

— Quoi! Lambert? — Oui, Lambert. À demain. — C’est 

[assez. » 
Ce matin donc, séduit par sa vaine promesse, 
30 J’y cours midi sonnant, au sortir de la messe. 

À peine étais-je entré que, ravi de me voir, 

Mon homme, en m’embrassant!°, m'est venu recevoir, 

Et, montrant à mes yeux une allégresse entière : 

« Nous n’avons, m’a-t-il dit, ni Lambert, ni Molière; : 

35 Mais, puisque je vous vois, je me tiens!1 trop content. 
Vous êtes un brave homme : entrez, on vous attend. » 

À ces mots, mais trop tard, reconnaissant ma faute, 
Je le suis en tremblant dans une chambre haute, 
Où, malgré les volets, le soleil irrité 
40 Formait un poêle!? ardent au milieu de l’été. 
‘Le couvert était mis dans ce lieu de plaisance, 


L Un édit avait déjà réformé le Juxe vestimentaire; 2. Fait couler la fleur, d'où nul fruit 
ne sortira; 3. A. : l'ami rencontré par Boileau; 4. Fat : sot prétentieux; 5. Boucingo : « Illus- 
tre marchand de vins» (Boileau); 6. Commandeur : titulaire d'une commanderie, bénéfice d'un 
ordre religieux ou militaire. Jacques de Souvré, ici désigné, était un gourmet du temps: 
7. Villandry : « Homme de qualité qui allait fréquemment chez le commandeur de Souvré » 
(Boileau); 8. Tartuffe : « La comédie de Tariuffe avait été défendue en ce temps-là, et tout le 
monde voulait avoir Molière pour la réciter » (Boileau); 9. « Lambert, le fameux musicien, 
était un fort bon homme qui promettait à tout le monde, mais qui ne venait jamais» (Boileau). 
Ce maître de musique de la chambre du roi était le beau-père de Lulli: 10, En m'embrassant : 
l'embrassade équivalait à peu près à notre poignée de main, mais les petits marquis en abu- 
saient (voir Molière); 11, Tiens : considère comme; 12. Poéle : chambre chauffée par un poêle. 


SATIRE III — 27 


Où j’ai trouvé d’abord, pour toute connaissance, 
Deux nôbles campagnards, grands lecteurs de romans, 
Qui m'ont dit tout Cyrus! dans leurs longs compliments. 

45 J’enrageais. Cependant on apporte un potage?. 

Un coq y paraissait en pompeux équipage, 
Qui, changeant sur ce plat et d’état et de nom, 
Par tous les conviés s’est appelé chapon. 

Deux assiettes suivaient, dont l’une était ornée 

50 D'une langue en ragoût de persil couronnée; 
L'autre d’un godiveau* tout brûlé par dehors, 
Dont un beurre gluant inondait tous les bords. 
On s’assied : mais d’abord notre troupe serrée 
 Tenait à peine autour d’une table carrée, 

55 Où chacun, malgré soi, l’un sur l’autre porté, 

Faisaïit un tour à gauche et mangeait de côté. 
Jugez en cet état si je pouvais me plaire, 
Moi qui ne compte rien ni le vin ni la chère, 
Si l’on n’est plus au large assis en un festin 
60 Qu’aux sermons de Cassaigne‘ ou de l’abbé Cotinf. 
Notre hôte cependant, s’adressant à la troupe : 

« Que vous semble, a-t-il dit, du goût de cette soupe ? 
Sentez-vous le citron dont on a mis le jus 
Avec des jaunes d'œufs mêlés dans du verjus®? 

- 65 Ma foi, vive Mignot” et tout ce qu’il apprête! » 
Les cheveux cependant me dressaient à la tête : 
Car Mignot, c’est tout dire; et dans le monde entier. 
Jamais empoisonneur ne sut mieux son métier., 
Japprouvais tout pourtant de la mine et du geste, 

70 Pensant qu’au moins le vin dût réparer le reste. 
Pour m’en éclaircir donc, j’en demande; et d’abord 
Un laquais effronté m’apporte un rouge-bord® 
D'un Auvernat fumeux, qui, mêlé de Lignage?, 

Se vendait chez Crenet!° pour vin de l’Ermitage!t, 

35 Et qui, rouge et vermeil, mais fade et doucereux, 

N’avait rien qu’un goût plat et qu’un déboire!? affreux. 


1. Cyrus : le principal roman de Georges,et Madeleine de Scudéry: 2. Potage : tout le 
contenu du pot-au-feu; 3. Godiveau : hachis de viandes et d' légumes, que l’on servait chaud; 
4, Cassaigne : prédicateur, traducteur, académicien; 5. Cotin : l'abbé poète, tête de Turc de 
Boileau et de Molière (Trissotin); 6. Verjus : suc acide de raisins, employé pour assaisonne- 
ment; 7. Mignot :traiteur de la cour, qui voulut poursuivre Boileau en justice pour cette médi- 
sance: 8. Rouge-bord : : verre de vin rouge rempli jusqu'au bord; 9. Auvernat…., Lignage : 
« Deux fameux vins Gronique) du terroir d'Orléans » (Boileau); 10. Crenet : « Marchand de 
vin, logé à la Pomme de pin, près du pont Notre-Dame » (Boileau); 11. L' Ermitage : : célèbre 
cru de la vallée du Rhône; 12. Déboire : goût désagréable qu’une boisson laisse dans la bouche. 


28 — SATIRES 


À peine ai-je senti cette liqueur traîtresse, 
Que de ces vins mêlés j’ai reconnu l'adresse! : 
Toutefois avec l’eau que jy mets à foison 
80 J'espérais adoucir la he du poison. 
Mais, qui l’aurait pensé? pour comble de disgrâce, 
Par le chaud qu'il faisait nous n’avions point de glace. 
Point de glace, bon Dieu! dans le fort de l’été! 
Au mois de juin! Pour moi, j'étais si transporté 
85 Que, donnant de fureur tout le festin au diable, 
Je me suis vu vingt fois prêt à quitter la table; 
Et, dût-on m’appeler et fantasque et bourru, 
J’allais sortir enfin, quand le rôt a paru. 
Sur un lièvre flanqué de six poulets étiques 

90 S’élevaient trois lapins, animaux domestiques, 
Qui, dès leur tendre enfance élevés dans Paris, 
Sentaient encor le chou dont ils furent nourris. 
Autour de cet amas de viandes entassées 
Régnait un long cordon d’alouettes pressées, 

95 Et sur les bords du plat six pigeons étalés 
Présentaient pour renfort leurs squelettes brûlés. 
À côté de ce plat paraissaient deux salades, 

L’une de pourpier® jaune, et l’autre d’herbes fades, 
Dont l’huile de fort loin saisissait l’odorat 

100 Et nageait dans des flots de vinaigre rosat®. 

Tous mes sots, à l'instant changeant de contenance, 
Ont loué du festin la superbe ordonnance; 
Tandis que mon faquin, qui se voyait priser’, 
Avec un ris moqueur les priait d’excuser. 

105 Surtout certain hâbleur, à la gueule affamée, 

Qui vint à ce festin conduit par la fumée, 

Et qui s’est dit profëès® dans l’ordre des coteaux", 
A fait en bien mangeant l’éloge des morceaux, 
Je riais de le voir, avec sa mine étique, 

110 Son rabat jadis blanc, et sa perruque antique, 
En lapins de garenne ériger nos clapiers®, 

Et nos pigeons cauchois? en superbes ramiers1°, 


1 Adresse : artifice; 2, Pourpier, vulgairement : pied de poulet; 3, Rosat, de vin rouge; 
4. Faquin : portefaix; 5. Priser : apprécier favorablement; 6, Profés : religieux quiventre dans 
un couvent après avoir prononcé ses vœux (profession); 7. L'ordre des coteaux : « Nom qui 
fut donné à trois grands seigneurs (Souvré, Mortemart, Sillery), qui étaient partagés sur 
l'estime qu'on devait faire des vins des coteaux qui sont aux environs de Reims : ils avaient 

acun leurs partisans » (Boileau); 8. Clapier : endroit où l'on élève le lapin domestique: par 
suite le lapin lui-même; 9. Cauchois : du pays de Caux (Normandie); 10. Ramier : pigeon 


sauvage. 


SATIRE III — 29 


Et, pour flatter notre hôte, observant son visage, 
Composer sur ses yeux son geste et son langage; 

115 Quand notre hôte charmé, m’avisant sur ce point : 

« Qu’avez-vous donc, dit-il, que vous ne mangez point? 
Je vous trouve aujourd’hui l’âme tout inquiètet, 

Et les morceaux entiers restent sur votre assiette. 
Aimez-vous la muscade?? on en a mis partout. 

120 Ah! monsieur, ces poulets sont d’un merveilleux goût; 
Ces pigeons sont dodus : mangez, sur ma parole. 
J'aime à voir aux lapins cette chair blanche et molle. 
Ma foi, tout est passables, il le faut confesser, 

Et Mignot* aujourd’hui s’est voulu surpasser. 

125 Quand on parle de sauce, il faut qu’on y raffine; 
Pour moi, j’aime surtout que le poivre y domine : 
J'en suis fourni, Dieu sait! et j’ai tout Pelletierÿ 
Roulé dans mon office en cornets de papiers, » 

À tous ces beaux discours j’étais comme une pierre, 

130 Ou comme la statue est au Festin de pierre’; 

Et, sans dire un seul mot, j’avalais au hasard 
‘ Quelque aile de poulet dont j’arrachais le lard. 
Cependant mon hâbleur, avec une voix haute, 
Porte à mes campagnards la santé de notre hôte, 

135 Qui tous deux pleins de joie, en jetant un grand cri, 

Avec un rouge-bord® acceptent son défi. 

Un si galant* exploit réveillant tout le monde, 
On a porté partout des verres à la ronde, 

Où les doigts des laquais, dans la crasse tracés, 

140 Témoignaient par écrit qu’on les avait rincés; 
Quand un des conviés, d’un ton mélancolique, 
Lamentant!° tristement une charison bachique, 
Tous mes sots à la fois, ravis de l’écouter, 

Détonant de concert!!, se mettent à chanter. 

145 La musique sans doute!? était rare et charmante! 
L’un traîne en longs fredons!# une voix glapissante; 
Et l’autre, l’appuyant de son aigre fausset14, 

Semble un violon faux qui jure sous l’archet. 

1. Inquiète : agitée; 2, Muscade : noix aromatique; 3. Passable : tausse modestie; 4, Mignot. 
Voir la note du v. 65; 5. Pelletier : mauvais auteur de sonnets: 6. Les libraires cédaient au 
poids à des commerçants, pour en envelopper leurs marchandises, les feuillets des invendus; 
4. Festin de pierre. Le Don Juan de Molière, représenté l'année même de cette satire (1665); 

Rouge-bord. Voir la note du v. 72; 9. Galant : spirituel: 10. Lamentant, emploi transitif, 
correct à l'époque; 11. Détonant de concert, plaisante alliance de mots : ils se sont tous mis 


d'accord pour chanter faux; 12. Sans doute : sens affirmatif et ironique: 13. Fredons : rou- 
lades; 14. Fausset : voix de tête. 


30 — SATIRES 


Sur ce point, un jambon d’assez maigre apparence 
150 Arrive sous le nom de jambon de Mayence. 
Un valet le portait, marchant à pas comptés, 
Comme un recteur suivi des quatre! facultés. 
Deux marmitons crasseux, revêtus de serviettes, 
Lui servaient de massiers? et portaient deux assiettes, . 
155 L’une de champignons avec des ris de veau, 
Et l’autre de pois verts qui se noyaient dans l’eau. 
Un spectacle si beau surprenant l’assemblée, 
Chez tous les conviés la joie est redoublée; 
Et la troupe, à l'instant cessant de fredonner, 
160 D’un ton gravement fou s’est mise à raisonner. 
” Le vin au plus muet fournissant des parolesë, 
Chacun a débité ses maximes frivoles, 
Réglé les intérêts de chaque potentat, 
Corrigé la police et réformé l'État; 
165 Puis, de là s’embarquant dans la nouvelle guerre, 
A vaincu la Hollande ou battu l’Angleterref, 
Enfin, laissant en paix tous ces peuples divers, 
De propos en propos on a parlé de vers. 
Là, tous mes sots, enflés d’une nouvelle audace, 
170 Ont jugé des auteurs en maîtres du Parnasse. 
Mais notre hôte surtout, pour la justesse et l’art, 
Élevait jusqu’au ciel Théophileÿ et Ronsard‘; 
Quand un des campagnards, relevant sa moustache, 
Et son feutre à grands poils ombragé d’un panache, 
175 Impose à tous silence, et, d’un ton de docteur’ : 
« Morbleu! dit-il, La Serref est un charmant auteur! 
Ses vers sont d’un beau style, et sa prose est coulante. 
La Pucelle® est encore une œuvre bien galante!°, 
Et je ne sais pourquoi je bâille en la lisant. 
180 Le Pays!t, sans mentir, est un bouffon plaisant : 
Mais je ne trouve rien de beau dans ce Voiture!?. 
Ma foi, le jugement sert bien dans la lecture! 


1. Quatre : théologie, médecine, droit, arts; 2. Massiers : bedeaux porteurs de masses (bâtons 
coiffés d'une boule d'argent). « Le recteur, quand il va en procession, est toujours accompagné 
de deux massiers ” (Boileau); 3. Réminiscence d'Horace (Epître 1, v. 19); 4, « L'Angleterre et 
la Hollande étaient alors en guerre, et le roi avait envoyé des secours aux Hollandais » (Boileau): 
5. Théophile de Viau (1590-1626), poëte auquel manquaient la justesse et l'art. On lui doit 
une tragédie, Pyrame et Thisbé ; 6. Ronsard, le grand poète lyrique (1524-1585), chef de la 
Pléiade, méconnu de Boileau (Art poétique, 1, 123); 7. Docteur en Sorbonne: 8. La Serre : 
« Écrivain célèbre par son galimatias » (Boileau); 9. La Pucelle : ridicule poème épique de 
Chapelain (1656) ; 10. Galante : distinguée; 11, Le Pays : « Écrivain estimé chez les provinciaux, 
à cause d'un livre qu'il a fait, intitulé : Amitié, amours et amourettes » (Boileau); 12. Voiture : 
poète précieux, épistolier, homme de salon, « l'âme du rond » à l'hôtel de Rambouillet, 


SATIRE III — 31 


À mon gré, le Corneille est joli! quelquefois. 
En vérité, pour moi, j’aime le beau françois. 
185 Je’ne sais pas pourquoi l’on vante l’A/exandre?, 
Ce n’est qu’un glorieux qui ne dit rien de tendre. 
Les héros chez Quinault* parlent bien autrement, 
Et jusqu’à Ÿe vous hais, tout s’y dit tendrement“. 
On dit qu’on l’a drapé dans certaine satire; 
190 Qu'un jeune homme... — Ah! je sais ce que vous voulez 
[dire, 
À répondu notre hôte : « Un auteur sans défaut, 
« La raison dit Virgile, et la rime Quinaultf. » 
— Justement. À mon gré, la pièce est assez plate. 
Et puis, blâmer Quinauit!… Avez-vous vu l’Astratet ? 
195 C’est là ce qu’on appelle un ouvrage achevé. 
Surtout l’anneau royal’ me semble bien trouvé. 
” Son sujet est conduit d’une belle manière; 
Et chaque acte, en sa pièce, est une pièce entières. 
Je ne puis plus souffrir ce que les autres font. 
200 — Il est vrai que Quinault est un esprit profond, 
À repris certain fat” qu’à sa mise discrète 
Et son maintien jaloux j’ai reconnu poète!°; 
Mais il en est pourtant qui le pourraient valoir. 
— Ma foi, ce n’est pas vous qui nous le ferez voir, 
205 À dit mon campagnard avec une voix claire, 
Et déjà tout bouillant de vin et de colère. 
— Peut-être, a dit l’auteur, pâlissant de courroux : 
Mais vous, pour en parler, vous y connaissez-vous ? 
— Mieux que vous mille fois, dit le noble en furie. 
210 — Vous? mon Dieu! mêlez-vous de boire, je vous prie, 
A l’auteur sur-le-champ aigrement reparti. 
— Je suis donc un sot, moi? vous en avez menti », 
Reprend le campagnard; et, sans plus de langage!!, 
Lui jette pour défi son assiette au visage. 
215 L'autre esquive le coup, et l’assiette volant 
S’en va frapper le mur et revient en roulant. 
A cet affront, l’auteur, se levant de la table, 
Lance à mon campagnard un regard effroyable; 


1. Joli : appréciation campagnarde : ce n'est pas l'adjectif qu'on attendait; 2. Alexandre : 
tragédie de Racine (1665), fade et romanesque, à la Quinault; 3. Quinault. Voir la Satire 1} 
(v. 20 et la note); 4. Voir Stratonice (1I, vi et vi); 5, Citation de Boileau lui-même (Satire LL, 
v. 20); 6. Astrate : tragédie de Quinault (1663); 7. L'anneau royal, allusion à l'épisode prin- 
cipal de la pièce: 8. Étrange façon d'observer l'unité d'action!; 9. Fat. Voir v. 15 et la note: 
10. Ce vers et les suivants sont imités de Régnier; 11. Langage : paroles. 


32 — SATIRES 


Et, chacun vainement se ruant entre deux, 
220 Nos braves s’accrochant se prennent aux cheveux. 
Aussitôt sous leurs pieds les tables renversées 
Font voir un long débris! de bouteilles cassées : 
En vain à lever? tout les valets sont fort prompts, 
Et les ruisseaux de vin coulent aux environs. 
25 Enfin, pour arrêter cette lutte barbare, 
De nouveau l’on s’efforce, on crie, on les sépare; 
Et leur première ardeur passant en un moment, 
On a parlé de paix et d’accommodement. 
Mais, tandis qu’à l’envi tout le monde y conspire, 
230 J’ai gagné doucement la porte sans rien dire, 
Avec un bon serment que, si pour l’avenir 
En pareille cohue on me peut retenir, 
Je consens de bon cœur, pour punir ma folie, 
Que tous les vins pour moi deviennent vins de Brie, 
235 Qu’à Paris le gibier manque tous les hivers, 
Et qu’à peine au mois d’août l’on mange des pois verts. 


1 LS singulier, correct à l'époque; 2. Lever : enlever; 3. Vins de Brie‘: médiocres. Voir 
le v. 73. 


SATIRE IV — 33 


SATIRE IV (1664) 
LES FOLIES HUMAINES 


Ce qui se passait en 1664 — Voir Sarire II. 


ARGUMENT 


Après une conversation sur les folies humaines avec Molière et 
Pabbé Le Vayer, Boïlean rédigea et dédia à ce dernier cette satire. 
— Les hommes se taxent mutuellement de folie. Ils ont raison, car: 
Tous les hommes sont fous; et malgré tous leurs soins 
Ne diffèrent entre eux que du plus ou du moins. | 
Le plus sage est celui qui ne croit pas l’être. Mais la plupart sont 
pleins d’indulgence pour eux-mêmes, qu’ils soient avares, libertins, 
joueurs, mauvais poètes. Ne veuillons pas les guérir, comme ce 
médecin qu’un bigot furieux renvoya en refusant de le payer : 
J'approuve son courroux; car, puisqu'il faut le dire, 
Souvent de tous nos maux la raison est le pire. 
L'on a seulement reproduit les vingt-huit premiers vers, où 
sont présentés avec verve le pédant (s-10), le galant (11-18), 
le bigot (19-22) et le libertin (23-28). 


A M. L’ABBÉ LE VAYER 


D'’OU vient, cher Le Vayer, que l’homme le moins sage 
Croit toujours seul avoir la sagesse en partage, 
Et qu’il n’est point de fou qui, par belles raisons, 
Ne loge son voisin aux Petites-Maisons! ? 
5 Un -pédant’, enivré de sa vaine science, 
Tout hérissé de grec, tout bouffi d’arrogance, 
Et qui, de mille auteurs retenus mot pour mot, 
Dans sa tête entassés, n’a souvent fait qu’un sot, 
Croit qu’un livre fait tout, et que, sans Aristote, 
10 La raison ne voit goutte, et le bon sens radote. 
D'autre part un galant, de qui tout le métier 
Est de courir le jour de quartier en quartier, 
Et d’aller, à l’abri d’une perruque blonde, 
De ses froides douceurs fatiguer tout le monde, 


1. Asile d'aliénés: 2. Pédant : maître d'école, puis : savant prétentieux et inintelligent: 
3. Aristote. Son autorité était considérable dans tous les domaines. La règle des trois unités, 
entre autres, s'autorisait de lui. 


BOILEAU — Satires 2 


34 — SATIRES 


15 Condamne la science, et, blâmant tout écrit, 

Croit qu’en lui l’ignorance est un titre’ d’esprit, 

Que c’est des gens de cour le plus beau privilège, 

Et renvoie un savant dans le fond d’un collège. 
Un bigot orgueilleux, qui, dans sa vanité, 

20 Croit duper jusqu’à Dieu par son zèle affecté, 
Couvrant tous ses défauts d’une sainte apparence?, 
Damne tous les humains de sa pleine puissance. 

Un libertin® d’ailleurst, qui, sans âme et sans foi, 
Se fait de son plaisir une suprême loi, 

25 Tient® que ces vieux propos de démons et de flammes 
Sont bons pour étonner des enfants et des femmes; 
Que c’est s’embarrasser de soucis superflus, 

Et qu’enfin tout dévot a le cerveau perclus. 


L Titre : certihcat: 2. Cette même année, les trois premiers actes du Tariufe étaient repré- 
sentés à Versailles; 3. Libertin : libre penseur ; 4. D'ailleurs : d'autre part; 5. Tient : soutient: 
6. Etonner : frapper de stupeur et d'effroi. 


SATIRE V — 35 


SATIRE V (1665) 
NOBLESSE OBLIGE 
Ce qui se passait en 1665. — Voir Satire III. 


ARGUMENT 


Cette satire, dédiée au marquis de Dangeau (à défaut de La Roche- 
foucauld, dont le nom se prêtait mal au rythme de l’alexandrin), 
développe un lieu commun inspiré de Juvénal (Satire VIII) et 
de Salluste (Fugurtha, 85), et que d’autres contemporains ont 
traité (Corneille, le Menteur, V, 111, et Molière, Don Juan, IV, Iv). 
Moins hardi que La Bruyère (1x) et que Rousseau (2° Discours), 
Boiléau accepte le principe de la noblesse, mais veut que la conduite 
du noble justifie ses titres, ses droits et sa fortune. Sinon il provo- 
quera le désaveu de ses: ancêtres et méritera le mépris de ses 
contemporains, trop portés d’ailleurs à mal placer leur estime. 

De cette pièce, originale par sa construction et ses précisions 
documentaires sur l’époque, on a retenu les vers 46 à 70, où sont 
opposées avec éloquence la fausse et la vraie noblesse. 


RESPECTEZ-VOUS les lois? Fuyez-vous l’injustice ? 
Savez-vous pour la gloire oublier le repos 
Et dormir en plein champ le harnais! sur le dos ? 
Je vous connais? pour noble à ces illustres marques. 
50 Alors soyez issu des plus fameux monarques, 
Vénez de mille aïeux; et, si ce n’est assez, 
Feuilletez à loisir tous les siècles passés; 
Voyez de quel guerrier il vous plaît de descendre, 
Choisissez de César, d’Achilles ou d'Alexandre : 
55 En vain un faux censeur voudrait vous démentir, 
Et si vous n’en sortez, vous en devez sortir. 
Mais, fussiez-vous issu d’Hercule* en droite ligne, 
Si vous ne faites voir qu’une bassesse indigne, 
Ce long amas d’aïeux que vous diffamez tous 
60 Sont autant de témoins qui parlent contre vous; 
Et tout ce grand éclat de leur gloire ternie 
Ne sert plus que de jour’ à votre ignominie. 
En vain, tout fier d’un sang que vous déshonorez, 
Vous dormez à-l’abri de ces noms révérés; 


1. Harnais : armure de chevalier; 2. Connais : reconnais; 3. Achille : le héros de l'Iliade : 
4. Hercule : héros grec, célèbre par ses douze travaux; 5. Jour : illustration. 


36 — SATIRES 


65 En vain vous vous couvrez des vertus de vos pères : 
Ce ne sont à mes yeux que de vaines chimères; 
Je ne vois rien en vous qu’un lâche, un imposteur, 
Un traître, ün scélérat, un perfide, un menteur, 
Un fou dont les accès vont jusqu’à la furie 

70 Et d’un tronc fort illustre une branche pourrie. 


SATIRE VI — 37 


SATIRE VI (1660) 
LES EMBARRAS DE PARIS 


Ce qui se passait en 1660. — Voir Sañire I. 


ARGUMENT 

Tirée en 1666 de la Satire I, cette pièce, inspirée d’Horace (IL, 2), 
de Juvénal (111) et de Martial (Epigrammes, 57), est pourtant très 
originale en raison du caractère documentaire de la description. 
C’est comme un « film sonore » de la rue parisienne à cette époque. 

Les chats réveillent le poète (1-12) logé sous les toits, dans la 
cour du Palais. Après le cocorico, ce sont les bruits des artisans 
(13-26). Viennent les embarras proprement dits (27-70), aggravés 
par un orage (71-80). Dès la nuit, la ville est livrée aux voleurs 
(81-96). Comme le poète va s’endormir, des coups de pistolet 
ou un incendie le font lever (97-113). Seul le riche peut vivre à 
Paris (113-126). 


QUI frappe l’air, bon Dieu! de ces lugubres cris ? 
Est-ce donc pour veiller qu’on se couche à Paris ? 
Et quel fâcheux! démon?, durant les nuits entières, 
Rassemble ici les chats de toutes les gouttières ? 

5 J'ai beau sauter du lit, plein de trouble et d’effroi, 
Je pense qu’avec eux tout l’enfer est chez moi : 
L'un miaule en grondant comme un tigre en furie; 
L’autre roule sa voix comme un enfant qui crie. 
Ce n’est pas tout encor : les souris et les rats 

10 Semblent, pour m’éveiller, s’entendre avec les chats, 
Plus importuns pour moi, durant la nuit obscure, 
Que jamais, en plein jour, ne fut labbé de Pure. 

Tout conspire à la fois à troubler mon repos, 
Et je me plains ici du moindre de mes maux : 

15 Car à peine les coqs, commençant leur ramage, 
Auront de cris aigus frappé le voisinage 
Qu’un affreux serrurier, laborieux Vulcain®, 
Qu’éveillera bientôt l’ardente soif du gain, 

Avec un fer maudit, qu’à grand bruit il apprête, 

20 De cent coups de marteau me va fendre la tête. 
J'entends déjà partout les charrettes courir, 

Les maçons travailler, les boutiques s’ouvrir : 


1. Fâcheux : importun; 2. Démon : génie familier; 3, L'abbé de Pure : « Ennuyeux célèbre » 
(Boileau). Voir Satire II (v. 18); 4. Vulcain : dieu des forgerons, dans la mythologie grecque, 


38 — SATIRES 


Tandis que dans les airs mille cloches émues! 
D'un funèbre concert font retentir les nues; 
25 Et, se mêlant au bruit de la grêle et des vents, 
Pour honorer les morts font mourir les vivants. 
Encor je bénirais la bonté souveraine, 
. Si le ciel à ces maux avait borné ma peine; 
Mais si, seul en mon lit, je peste avec raison, 

30 C’est encor pis vingt fois en quittant la maison : 
En quelque endroit que j'aille, il faut fendre la presse 
D'un peuple d’importuns qui fourmillent sans cesse, 
L'un me heurte d’un ais? dont je suis tout froissé’; 
Je vois d’un autre coup mon chapeau renversé. 

3; Là, d’un enterrement la funèbre ordonnance 
D'un pas lugubre et lent vers l’église s’avance; 

Et plus loin des laquais l’un l’autre s'agaçantst, 
Font aboyer les chiens et jurer les passants. 
Des paveurs en ce lieu me bouchent le passage: 

40 Là, je trouve une croix5 de funeste présage, 

Et des couvreurs grimpés auf toit d’une maison 
En font pleuvoir l’ardoise et la tuile à foison, 

Là, sur une charrette une poutre branlante 

Vient menaçant de loin la foule qu’elle augmente; 

45 Six chevaux attelés à ce fardeau pesant 

Ont peine à l’émouvoir’ sur le pavé glissant. 
D'un carrosse en tournant il accroche une roue, 
Et du choc le renverse en un grand tas de boue : 

Quand un autre à l'instant s’efforçant de passer, 

50 Dans le même embarras se vient embarrasser. 
Vingt carrosses bientôt arrivant à la file 
Y sont en moins de rien suivis de plus de mille; 
Et, pour surcroît de maux, un sort malencontreux 
Conduit en cet endroit un grand troupeau de bœufs; 

55 Chacun prétend passer; l’un mugit, l’autre jure. 
Des mulets en sonnant augmentent le murmures, 
Aussitôt cent chevaux dans la foule appelés 
De l’embarras qui croît ferment les défilés, 


1. Ernues : mues; 2. Ais : poutre; 3. Froissé : meurtri, blessé; 4, S'agaçants, accord régulier 
jusqu’à la fin du xvir® siècle; 5. Une croix. « On faisait pendre alors, du toit de toutes les maisons 
que l'on couvrait une croix de lattes pour avertir les passants de s'éloigner. On n'y pend plus 
maintenant qu'une simple latte » (Boileau); 6. Au, l'emploi de la préposition à était plus étendu 
à l'époque que de nos jours; 7. Emouvoir. Voir le v. 23 et la note; 8. Murmure, sens plus fort 
qu'aujourd'hui; 9, Appelés. Ce vers est obscur, à moins qu'il ne s'agisse de gardes à cheval 


appelés pour rétablir l'ordre. 


SATIRE VI — 39 


Et partout des passants enchaînant les brigades!, 
60 Au milieu de la paix font voir les barricades?. 
On n'entend que des cris poussés confusément : 
Dieu, pour s’y faire ouïr, tonnerait vainement. 
Moi donc, qui dois souvent en certain lieu me rendre, 
Le jour déjà baissant, et qui suis las d’attendre, | 
6 Ne sachant plus tantôt à quel saint me vouer, 
Je me’mets au hasard® de me fdire rouer‘. 
Je saute vingt ruisseaux, j’esquivef, je me poussef; 
Guénaud? sur son cheval en passant m’éclabousse, 
Et, n’osant plus paraître en l’état où je suis, 
70 Sans songer où je vais, je me sauve où je puis. 
Tandis que dans un coin en grondant je m’essuie, 
Souvent, pour m’achever, il survient une pluie : 
On dirait que le ciel, qui se fond tout en eau, 
Veuille inonder ces lieux d’un déluge nouveau. 
35 Pour traverser la rue, au milieu de l’orage, 
Un aist sur deux pavés forme un étroit passage; 
Le plus hardi laquais n’ÿ marche qu’en tremblant : 
Il faut pourtant passer sur ce pont chancelant; 
Et les nombreux torrents qui tombent des gouttières, 
80 Grossissant les ruisseaux, en ont fait des rivières. 
J'y passe en trébuchant; mais malpré l’embarras 
La frayeur de la nuit° précipite mes pas. 
Car, sitôt que du soir les ombres pacifiques 
D'un double cadenas font fermer les boutiques; 
85 Que, retiré chez lui, le paisible marchand 
Va revoir ses billets et Compter son argent; 
Que dans le Marché-Neuf1° tout est calme et tranquille, 
Les voleurs à l’instant s’emparent de la ville, 
Le bois le plus funeste et le moins fréquenté 
‘ go Est, au prix de’! Paris, un lieu de sûreté!2. 
Malheur donc à celui qu’une affaire imprévue 
Engage un peu trop tard au détour d’une rue! 
Bientôt quatre bandits lui serrant les côtés : 


1. Brigades : troupes: 2. Barricades, le souvenir de la Fronde était encore vivant; 3 Je me 
mets au hasard : je m'expose au risque: 4, Rouer, non pas le supplice de la roue, mais le 
danger de l'écrasement sous une voiture: 5. J'esquive, emploi régulier de l'intransitif au lieu 
du réfléchi; 6. Je me pousse : je me fraye un passage: 7. Guénaud : « C'était le plus célèbre 
médecin de Paris; et qui allait toujours à cheval » (Boileau). C'est le Macroton de l'Amour 
médecin de Molière; 8. Ais : planche permettant de traverser le ruisseau central grossi par la 
pluie; 9. De la nuit : causée par la nuit: 10. Marché-Neuf : dans la Cité, sur le quai; 11. Au 
prix de : en comparaison de; 12, « On volait beaucoup en ce temps-là dans les rues de Paris » 


(Boileau). 


40 — SATIRES 


La bourse! Il faut se rendre; ou bien non, résistez, 
95 Afin que votre mort, de tragique mémoire, 
Des massacres fameux aille grossir l’histoire. 
Pour moi, fermant ma porte et cédant au sommeil, 
Tous les jours je me couche avecque le soleil : 
Mais en ma chambre à peine ai-je éteint la lumière, 
100 Qu'il ne m'est plus permis de fermer la paupière. 
Des filous effrontés, d’un coup de pistolet, 
Ébranlent ma fenêtre et percent mon volet; 
J'entends crier partout : Au meurtre! on m’assassine! 
Ou : Le feu vient de prendre à la maison voisine! 
105 Tremblant et demi-mort, je me lève à ce bruit, 
Et souvent sans PORpnE je cours toute la nuit. 
Car le feu, dont la flamme en ondes se déploie, 
Fait de notre quartier une seconde Troie, 
Où maint Grec affamé, maint avide Argien’, 
110 Au travers des charbons va piller le Troyeni, 
Enfin sous mille crocs la maison abîméef 
* Entraîne aussi le feu qui se perd en fumée. 
Je me retire donc, encor pâle d’effroi; 
Mais le jour est venu quand je rentre chez moi. 
15 Je fais pour reposer un effort inutile : 
Ce n’est qu’à prix d’argent qu’on dort en cette ville. 
Il faudrait, dans l’enclos d’un vaste logement, 
Avoir loin de la rue un autre appartement. 
Paris est pour un riche un pays de Cocagnef : 
120 Sans sortir de la ville, il trouve la campagne; 
Ii peut dans son jardin, tout peuplé d’arbres verts, 
Recéler le printemps au milieu des hivers; 
Et, foulant le parfum de ses plantes fleuries, 
Aller entretenir ses douces rêveries, 
125 Mais moi, grâce’ au destin, qui n’ai ni feu ni lieu, 
Je me loge où je puis et comme il plaît à Dieu. 


1. L'histoire, « Il y a une histoire intitulée : Histoire des larrons » (Boileau); 2. Pourpoint : 
partie d'un habit d'homme qui couvrait le corps depuis le cou jusque vers la ceinture; 3. Argien : 
Grec; 4. Souvenir de J'Iliade et de l'Enéide ; S. Abimée : écroulée; 6. Cocagne : pays où tout 
vient sans travail; 7. Grâce : emploi ironique. 
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SATIRE VII (1663) 
LE GENRE SATIRIQUE 


Ce qui se passait en 1663. — Expédition du duc de Beaufort 
contre les pirates barbaresques. Louvois ést créé secrétaire d’Etat de 
la guerre et entreprend ses réformes. À 

Dans les lettres, les sciences et les arts : Création de l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres. Invention du télescope à réflexion 
par l’Ecossais Gregory. 


. ARGUMENT 
Imitant librement Horace (Satire II, 1), Boileau développe une 
brillante et malicieuse chronique contemporaine, où lesprit du 


satirique s’aiguise aux dépens de maint auteur, coupable d’artifice 
et de médiocrité. 

Le poète demande à sa Muse d’abandonner la satire pour le 
panégyrique (1-24); mais la nature l’a moins doué pour celui-ci 
(25-32) que pour celle-là (33-48). Aussi renonce-t-il à se contraindre 
(49-68), imitant l’exemple de Lucilius, d’Horace et de Juvénal, 
à qui leur verve n’a pas été fatale (69-97). 


MUSE, changeons de style, et quittons la satire; 

C’est un méchant métier que celui de médire; 

À l’auteur qui l’émbrasse il est toujours fatal : 

Le mal qu’on dit d’autrui ne produit que du mal. 
5 Maint poète, aveuglé d’une telle manie!, 

En courant à l'honneur, trouve l’ignominie; 

Et tel mot, pour avoir réjoui le lecteur, 

À coûté bien souvent des larmes à l’auteur?. 

Un éloge ennuyeux, un froid panégyrique, 

1o Peut pourrir à son aise au fond d’une boutique, 
Ne craint point du public les jugements divers, 
Et n’a pour ennemis que la poudre et les vers : 
Mais un auteur malin, qui rit et qui fait rire, 
Qu'on blâme en le lisant, et pourtant qu’on veut lire, 

15 Dans ses plaisants accès qui se croit tout permis, 
De ses propres rieurs se fait des ennemis. 

Un discourst trop sincère aisément nous outrage : 
Chacun dans ce miroir pense voir son visage; 


1. Manie : folie; 2. Les grands seigneurs raïllés par les poètes se vengeaient en les bâton- 
nant: 3. Poudre : poussière; À. Discours : langage. 
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Et tel, en vous lisant, admire chaque trait, 
20 Qui dans le fond de l’âme et vous craint et vous haït. 
Muse, c’est donc en vain que la main vous démange : 
S’il faut rimer ici, rimons quelque louange; 
Et cherchons un héros, parmi: cet univers, 
Digne de notre encens et digne de nos vers. 
25 Mais à ce grand effort en vain je vous anime : 
Je ne puis pour louer rencontrer une rime; 
Dès que j’y veux rêver?, ma veine® est aux abois. 
J'ai beau frotter mon front, j’ai beau mordre mes doigts, 
Je ne puis arracher du creux de ma cervelle 

30 Que des vers plus forcés que ceux de a Pucelle*, 
Je pense être à la gêne"; et, pour un tel dessein, 
La plume et le papier résistent à ma main. 

Mais, quand il faut railler, j’ai ce que je souhaite. 
Alors, certes, alors je me connais® poète : 

35 Phébus”, dès que je parle, est prêt à m’exaucer; 
Mes mots viennent sans peine et courent se placer. 
Faut-il peindre un fripon fameux dans cette ville ? 
Ma main, sans que j’y rêve, écrira Raumaville®. 
Faut-il d’un sot parfait montrer l’original ? 

40 Ma plume au bout du vers d’abord trouve Sofal®. 
Je sens que mon esprit travaille de génie1®. 

Faut-il d’un froid rimeur dépeindre la maniet1? 
Mes vers, comme un torrent, coulent sur le papier. 
Je rencontre à la fois Perrin!? et Pelletier’?, 

45 Bonnecorse!#, Pradont5, Colleteti®, Titreville!”; . 
Et pour un que je veux, j’en trouve plus de mille. 
Aussitôt je triomphe; et ma muse en secret 
S’estime et s’applaudit du beau coup qu’elle a fait. 
C’est en vain qu’au milieu de ma fureur!® extrême 

50 Je me fais uelqnelots des leçons à moi-même; 

En vain je veux au moins faire grâce à quelqu’un : 
Ma plume aurait regret d’en épargner aucuni*; 
Et, sitôt qu’une fois la verve me domine, 


1. Parmi : au milieu de; 2. Rêver : réfléchir; 3, Veire : inspiration poétique: 4. La Pucelle : 
mauvais poème épique de Chapelain. Voir Saiire 111 (178); 5. Gôre : torture; 6. Connais : 
reconnais; 7. Phébus : dieu grec de la poésie; 8. Raumaville : Sommaville, libraire: 9. Sofal : 
Sauval, avocat et historien; 10, De génie : naturellement; 11. Manie. Voir le v. 5 et la note; 
12. Perrin : poète, traducteur de Virgile et fondateur de l'Opéra; 13. Pelletier : médiocre 
auteur de sonnets: 14. Bonnecorse : poète, qui parodia le Lutrin ; 15. Pradon : auteur de la 
Phèdre qui fut opposée à celle de Racine. Voir Satire IX (98); 16. Colletet. Voir Satire I (77, et la 
note); 17. PPONE : © Poète décrié » (Boïleau); 18. Fureur : exaltation poétique: 19. Aucun, 
sens positit. 
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Tout ce qui s’offre à moi passe par l’étaminet, 
55 Le mérite pourtant m'est toujours précieux : 
Mais tout fat® me déplaît et me blesse les yeux; 
Je le poursuis partout, comme un chien fait® sa proié, 
Et ne le sens jamais qu’aussitôt je n’aboie. 
Enfin, sans perdre temps‘ en de si vains propos, 

60 Je sais coudre une rime au bout de quelques mots. 
Souvent j’habille en vers une maligne prose : 

C’est par là que je vaux, si je vaux quelque chose: 
Ainsi, soit que bientôt, par une dure loi, 
La mort, d’un vol affreux, vienne fondre sur moi, 

65 Soit que le\ciel me garde un coursf long et tranquille, 
À Rome ou dans Paris, aux champs ou dans la ville, 
Dût ma muse par là choquer tout l’univers, 

Riche, gueux, triste ou gai, je veux faire des vers. 
Pauvre esprit, dira-t-on, que je plains ta folie! 

70 Modère ces bouillons® de ta mélancolie’; 
Et garde® qu’un de ceux que tu penses blâmer 
N’éteigne dans ton sang cette ardeur de rimer. 

Eh quoi! lorsque autrefois Horace, après Lucile’, 

Exhalait en bons mots les vapeurs de sa bile, 

75 Et, vengeant la vertu par des traits éclatants, 
Allait ôter le masque aux vices de son temps; 
Ou bien quand Juvénal"°, de sa mordante plume 
Faisant couler des flots de fiel et d’amertume, 
Gourmandait en courroux tout le peuple latin, 

80 L’un ou l’autre fit-il une tragique fin ? 

Et que craindre, après tout, d’une fureur’! si vaine? 
Personne ne connaît ni mon nom ni ma veine!?. 

On ne voit point mes vers, à l’envi de Montreuilt3, 
Grossir impunément les feuillets d’un recueil. 

8 À peine quelquefois je me force à les liret4, 

Pour plaire à quelque ami que charme la satire, 
Qui me flatte peut-être et, d’un air imposteur, 

Rit tout haut de l’ouvrage, et tout bas de l’auteur!f, 
Enfin c’est mon plaisir; je me veux satisfaire : 


1. Etamine : étoffe filtrante; 2. Fat : sot prétentieux; 3. Fait remplace, au xvit® siècle, le 
verbe précédent; 4. Suppression correcte de l'article à cette époque: 5. Cours : vie: 6. Boul. 
dons : bouillonnements; 7. Mélancolie : humeur; 8. Garde : prends garde: 9. Lucile : ancien 
satirique latin; 10. Juvénal : satirique latin du Îe' siècle; 11. Fureur. Voir le v. 49 et la note: 
12. Veine : inspiration poétique; 13. Montremil. « Le nom de Montreuil dominait dans tous 
les fréquents recueils de poésies choisies qu'on faisait alors » (Boileau); 14. A haute voix, et 
avec succès, car il lisait fort bien ; 15. C'est ce que fit Furetière. 
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90 Je ne puis bien parler, et ne saurais me taire; 
Et, dès qu’un mot plaisant vient luire à mon esprit, 
Je n’ai point de repos qu’il ne soit en écrit : 
Je ne résiste point au torrent qui m’entraîne. 
Mais c’est assez parlé : prenons un peu d’haleine : 
95 Ma main, pour cette fois, commence à se lasser. 
‘Finissons. Mais demain, Muse, à recommencer. 


SATIRE VIII — 45 


SATIRE VIII (1667) 
SUR L'HOMME 


Ce qui se passait en 1667. — Guerre de Dévolution entre la 
France et l'Espagne. Conquête de la Flandre par Louis XIV et 
Turenne. 

Dans les lettres, les sciences et les arts : Attila, de Corneille. 
Andromaque, de Racine. Le Tartuffe, de Molière. Le Paradis perdu, 
de Milton. Construction de l’Observatoire de Paris. 


ARGUMENT 


Dédiée par ironie à Claude Morel, docteur de Sorbonne, ennemi 
de Port-Royal et surnommé « Mâchoire d’âne », cette satire déve- 
loppe la thèse janséniste de la grâce, nécessaire pour sauver l’homme 
qui, livré à ses seuls instincts, est inférieur à l’animal. 

L'on donge ci-dessous les v. 59 à 86, où, sous la forme d’un 
dialogue imité de Perse (v, 132-137), Boileau montre l’homme 
esclave de ses passions. 


Le sommeil sur ses yeux commence à s’épancher’ : 
60 « Debout, dit l’avarice?, il est temps de marcher. 
— Hé! laisse-moi. — Debout! — Un moment. — Tu 
{répliques ? 
— À peine le soleil fait ouvrir les boutiques. 
— N'importe, lève-toi. — Pour quoi faire après tout ? 
— Pour courir l'Océan de l’un à l’autre bout, 
65 Chercher jusqu’au Japon la porcelaine et l’ambre, 
Rapporter de Goa* le poivre et le gingembre. 
— Mais j’ai des biens en foule, et je puis m’en passer. 
— On n’en peut trop avoir; et pour en amasser 
Il ne faut épargner ni crime ni parjure; 
30 Il faut souffrir la faim et coucher sur la dure; 
Eût-on plus de trésors que n’en perdit Galet, 
N'avoir en sa maison ni meubles ni valet; 
Parmi les tas de blé vivre de seigle et d’orge; 
De peur de perdre un liard souffrir qu’on vous égorge*. 
15 — Et pourquoi cette épargne enfin? — L’ignores-tu ? 
Afin qu’un héritier, bien nourri, bien vêtu, 


1. S'épancher : se répandre; 2. Avarice : avidité; 3. Goa : « Ville des Portugais, dans les 
Indes orientales » (Boileau); 4. Galet : « Fameux joueur, dont il est fait mention dans Régnier » 


: Boileau): 5. Voir Satire X (v. 338). 
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Profitant d’un trésor en tes mains inutile, 
De son train! quelque jour embarrasse la ville. 
— Que faire? 1l faut partir : les matelots sont prêts. » 
# Ou, si pour l’entraîner l’argent manque d’attraits, 
Bientôt l’ambition et toute son escorte 
Dans le sein du repos vient le prendre à main forte, 
L’envoie en furieux?, au milieu des hasards, 
Se faire estropier sur les pas des Césars; 
85 Et cherchant sur la brèche une mort indiscrète®, 
De sa folle valeur embellir la gazettet. 


1. Train : équipage prétentieux; 2. En furieux : follement; 3. /ndiscrète : sans discerne. 
ment; 4 La gazette, fondée par Renaudot en 1631. 


a mn 
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SATIRE IX (1667) 
A SON ESPRIT 


Ce qui se passait en 1667. — Voir Satire VIII. 


ARGUMENT 


. L'on ne saurait mieux faire, pour donner un aperçu des cir- 
constances dans lesquelles fut composée cette satire, que de 
retranscrire ici la note de l'édition de 1775, qui reprend, en les 
précisant, les idées exprimées par « le libraire au lecteur » dans 
la préface de 1668 : 

« Après la publication des sept premières satires, Boileau fut 
assailli par une foule d’auteurs dont il avait parlé peut-être avec 
trop de franchise. Ce fut pour leur répondre et pour faire en même 
temps son apologie qu’il conçut l'idée de cette pièce. Mais son 
embarras fut de savoir comment il exécuterait ce dessein; car il 
voulait éviter l’écueil dans lequel ses ennemis avaient donné, 
c’est-à-dire la chaleur, l’emportement, et par conséquent les 
injures grossières. Il jugea donc qu’il n’avait pas d’autre ton à 
prendre que celui de la plaisanterie pour tourner ses ennemis en 
ridicule, sans leur donner aucune prise sur lui. C’est ce qu’il exécuta 
d’une manière inimitable dans cette satire. Là, sous prétexte de 
censurer ses propres défauts ou ceux de son esprit, il se justifie 
de tous les crimes que ses adversaires lui imputaient, et les couvre 
eux-mêmes d’une nouvelle confusion. » 

Boileau va faire le procès de son Esprit (1-6), qui s’érige inconsi- 
dérément en censeur d’autrui (7-28). Mieux vaudrait louer le Roi 
(29-36), et, s’il se sent inférieur à cette tâche (37-51), y échouer, 
que de médire (52-60). Au reste, à quoi bon un succès qui ne durera 
pas (61-78) et qui nous vaut des ennemis (79-86)? Laissez en paix 
les mauvais auteurs (87-114) et ne provoquez plus de menaçantes 
colères (115-147). Réponse : Ma critique est loyale (148-167), 
et quiconque publie accepte par là même d’être jugé (168-192). 
D'ailleurs, mes adversaires seraient mal venus de se plaindre, 
puisque j’ai fait ainsi connaître plusieurs d’entre eux (193-202). 
— Au moins, reprend le poète, ne devriez-vous nommer personne ! 
— Mais j'attaque l'œuvre, non l’homme (203-224), et tant pis pour 
Chapelain si son talent ne le défend pas (225-242)! Sous prétexte 
que la satire est dangereuse à qui l’exerce, vaut-il mieux se consa- 
crer, sans génie, à l'épopée, à Péglogue ou au madrigal (243-266) ? 
Vive donc la satire (267-283)! Toutefois, puisque vous le voulez, 
louons les mauvais écrivains. Mais, persuadés que nous nous 
moquons d’eux, ne nous seront-ils pas encore plus hostiles (284- 
306)? Il est vrai que Cotin n’est pas très dangereux... De toute 
façon, silence (307-322)! 


48 — SATIRES 


Cette pièce, fidèle à l'esprit d’Horace, s’est vu confirmer par la 
postérité l’estime particulière dans laquelle la tenaient Louis XIV 
et Boileau lui-même. 


C’EST à vous, mon Esprit, à qui! je veux parler. 
Vous avez des défauts que je ne puis celer : 
Assez et trop longtemps ma lâche complaisance 
De vos jeux criminels a nourri l’insolence; 
5 Mais, puisque vous poussez ma patience à bout, 
Une fois en ma vie il faut vous dire tout. 
On croirait, à vous voir dans vos libres caprices 
Discourir en Cäton? des vertus et des vices, 
Décider du mérite et du prix des auteurs, 
10 Et faire impunément la leçon aux docteurs, 
Qu'’étant seul à couvert des traits de la satire 
Vous avez tout pouvoir de parler et d’écrire. 
Mais moi, qui dans le fond sais bien ce que j’en crois, 
Qui compte tous les jours vos défauts par“ mes doigts, 
15 Je ris quand je vous vois, si faible et si stérile, 
Prendre sur vous le soin de réformer la ville, 
Dans vos discours chagrins plus aigre et plus mordant 
Qu’une femme en furie, ou Gautierÿ en plaidant. 
Mais répondez un peu. Quelle verve indiscrète 
20 Sans l’aveu des neuf sœursf vous a rendu poète ? 
Sentiez-vous, dites-moi, ces violents transports 
Qui d’un esprit divin font mouvoir les ressorts ? 
Qu vous a pu souffler une si folle audace ? 
Phébus’ a-t-il pour vous aplani le Parnasse® ? 
25 Et ne savez-vous pas que, sur ce mont sacré, 
Qui ne vole au sommet tombe au plus bas degré”, 
Et qu’à moins d’être au rang d’Horace ou de Voiture!?, 
On rampe dans la fange avec l’abbé de Pure!1? 
Que si tous mes efforts ne peuvent réprimer 
30 Cet ascendant? malin! qui vous force à rimer, 
Sans perdre en vains discours tout le fruit de vos veilles, 
Osez chanter du roi les augustes merveilles : 

1. À qui, tour classique pour que ; 2. Caton l'Ancien ou le Censeur : Romain célèbre par 
l'austérité de sa morale; 3. Docteurs en Sorbonne. La Satire VIII avait été ironiquement 
dédiée à l'un d'entre eux; 4. Par : sur; 5. Gautier, surnommé la Gueule : « Avocat célèbre 
et très mordant » (Boileau); 6. Les neuf sœurs : les Muses; 7. Phébus : Apollon, dieu grec de 
la poésie; 8. Parnasse : montagne de Grèce, séjour d’Apollon et des Muses; 9. Voir Art poé- 
tique (iv, 25-40); 10. Voiture : poète de salon et épistolier renommé; 11. L'abbé de Pure. Voir 


Satire IT (18); 12. Ascendant : horoscope, puis : humeur naturelle, inclination; 13. Malin : 
méchant. 
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Là, mettant à profit vos caprices divers, 
Vous verriez tous les ans fructifier vos vers; 

35 Et par l’espoir du gain votre muse animée 

Vendrait au poids de l’or une once de fumée. 

Mais en vain, direz-vous, je pense vous tenter 

Par léclat d’un fardeau trop pesant à porter. 

Tout chantre ne peut pas, sur le ton d’un Orphée!, 

4 Entonner en grands vers la « Discorde étouffée »; 
Peindre « Bellone? en feu tonnant de toutes parts », 
« Et le Belge effrayé fuyant sur ses remparts? ». 
Sur un ton si hardi, sans être téméraire, 

Racan* pourrait chanter au défaut d’un Homère; 

45 Mais pour Cotin5 et moi, qui rimons au hasard, 
Que l’amour de blâmer fit poètes par artf, 
Quoiqu’un tas de grimauds” vante notre éloquence, 
Le plus sûr est pour nous de garder le silence, 

Un poème insipide et sottement flatteur 

50 Déshonore à la fois le héros et l’auteur : 
Enfin de tels projets passent notre faiblesse. 

Ainsi parle un esprit, languissant de mollesse, 
Qui, sous l’humble dehors d’un respect affecté, 
Cache le noir venin de sa malignitéÿ; 

55 Mais, dussiez-vous en l’air voir vos ailes fondues?, 
Ne valait-il pas mieux vous perdre dans les nues 
Que d’aller sans raison, d’un style peu chrétien, 
Faire insulte en rimant à qui ne vous dit rien, 

Et du bruit dangereux d’un livre téméraire 

60 À vos propres périls enrichir le librairet°? 

Vous vous flattez peut-être, en votre vanité, 
D'’aller comme un Horace à l’immortalité; 

Et déjà vous croyez dans vos rimes obscures 
Aux Saumaises!! futurs préparer des tortures. 

65 Mais combien d’écrivains, d’abord si bien reçus, 
Sont de ce fol espoir honteusement déçus! 
Combien, pour quelques mois, ont vu fleurir leur livre, 
Dont les vers en paquet se vendent à la livre! 


1. Orphée : chantre divin: 2. Bellone : déesse de la guerre; 3, « Cette satire a été faite 
dans le temps que le roi prit Lille en Flandre et plusieurs autres villes » (Boïleau); 4. Racan : 
disciple de Malherbe et auteur de Bergeries : 5. Cotin : abbé poète et sermonnaire; 6. Par 
art : sans y être naturellement portés; 7. Grimauds : écoliers, par suite : ignorants; 
8. Malignité : méchanceté: 9, Allusion à Icare; 10. Les écrivains de l'époque ne touchaient 
pas de droits d'auteur et laissaient aux libraires tout le profit de la vente; 11, Saumaise : 
« Fameux commentateur » (Boileau), à ne pas confondre avec Somaize, auteur du Dictionnaire 
des précieuses. 
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Vous pourrez voir, un temps, vos écrits estimés 
70 Courir de main en main par la ville semés; 
Puis de là, tout poudreux, ignorés sur la terre, 
Suivre chez l’épicier! Neuf-Germain et La Serre’; 
Ou, de trente feuillets réduits peut-être à neuf, 
Parer, demi-rongés, les rebords du Pont-Neufï. 
75 Le bel honneur pour vous, en voyant vos ouvrages 
Occuper le loisir des laquais et des pages, 
Et souvent dans un coin renvoyés à lécart 
Servir de second tome aux airs du Savoyard! 
Mais je veux5 que le sort, par un heureux caprice, 
80 Fasse de vos écrits prospérer la malice, 
Et qu’enfin votre livre aille au gré de vos vœux 
Faire siffler Cotint chez nos derniers neveux : 
Que vous sert-il qu’un jour l’avenir vous estime, 
Si vos vers aujourd’hui vous tiennent lieu de crime 
85 Et ne produisent rien, pour fruit de leurs bons mots, 
Que Peffroi du public et la haine des sots? 
Quel démon’ vous irrite et vous porte à médire ? 
Un livre vous déplaît : qui vous force à le lire? 
Laissez mourir un fat® dans son obscurité : 
90 Un auteur ne peut-il pourrir en sûreté ? 
Le Fonas° inconnu sèche dans la poussière; 
Le David imprimé n’a point vu la lumière; 
Le Moïse commence à moisir par les bords. 
Quel mal cela fait-il? Ceux qui sont morts sont morts : 
95 Le tombeau contre vous ne peut-il les défendre ? 
Et qu’ont fait tant d’auteurs, pour remuer!° leur cendre ? 
Que vous ont fait Perrin!1, Bardin’?, Pradon!#, Haïinault'!, 
Colletet!5, Pelletier5, Titreville!”, Quinault'#, 
Dont les noms en cent lieux, placés comme en leurs niches, 
100 Vont de vos vers malins remplir les hémistiches ? 
Ce qu’ils font vous ennuie. O le plaisant détour! 
Is ont bien ennuyé le roi, toute la cour, 


1. Voir Satire III (128 et la note); 2. La Serre. Voir Satire III (176 et la note); 3. Où se 
tenaient les bouquinistes; 4, Savoyard : « Fameux chantre du Pont-Neuf, dont on vante encore 
les chansons » (Boileau). I} se nommait Philipot; 5. Je veux bien : j admets ; 6. Coin, Voir le 
v. 45 et la note; 7. Démon : génie familier; 8. Fat : sot prétentieux: 9. Jonas : « Ces trois poèmes 
héroïques avaient été faits, la Jonas, par Coras (1663), le David, par Las-Fargues (1660), et 
le Moïse sauvé, par Saint-Amant (1653) » [Boileau]; 10. Pour remuer : pour que l'on remue; 
11. Perrin, Voir Satire VIF (44); 12, Basdir : académicien, chroniqueur et moraliste ; 14 Predon. 
Voir Satire VIE (45); 14, Hainault : philosophe et sonnettiste: 15. Colletet. Voir Satire I (77); 
16. Pelletier : mauvais auteur de sonnets: 17. Titreville. Voir Satire VII (45); 18. Quinault. 
Voir Satire 11 (20). 
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Sans que le moindre édit ait, pour punir leur crime, 
Retranché les auteurs, ou supprimé la rime. 

105 Écrive qui voudra : chacun à ce métier 
Peut perdre impunément de l’encre et du papier. 
Un roman, sans blesser les lois ni la coutume, 
Peut conduire un héros au dixième volume®. 

De là vient S Paris voit chez lui de tout temps 

110 Les auteurs à grands flots déborder tous les ans, 

Et n’a point de portail où, jusques aux corniches, 
Tous les piliers ne soient enveloppés d’affiches. 
Vous seul, plus dégoûté, sans pouvoir et sans nom, 
Viendrez régler les droits et l’État d’Apollon’! 

us Mais vous, qui raffinez sur les écrits des autres, 
De quel œil pensez-vous qu’on regarde les vôtres ? 
Il n’est rien en ce temps à couvert de vos coups; 
Mais savez-vous aussi comme on parle de vous ? 

Gardez-vous, dira l’un, de cet esprit critique : 

10 On ne sait bien souvent quelle mouche le pique; 

Mais c’est un jeune fou qui se croit tout permis, 
. Et qui pour un bon mot va perdre vingt amis‘. 

Il ne pardonne pas aux vers de la Pucelles 

Et croit régler le monde au gré de sa cervelle. 

125 Jamais dans le barreau trouva-t-il rien de bon? 
Peut-on si bien prêcher qu’il ne dorme au sermon? 
Mais lui, qui fait ici le régent* du Parnasse’, 

N'est qu’un gueux revêtu des dépouilles d’Horaces. 
Avant lui Juvénal avait dit en latin 

130 Qu'on est assis à l’aise aux sermons de Cotin”. 
L'un et l’autre avant lui s’étaient plaints de la rime, 
Et c’est aussi sur eux qu’il rejette son crime : 

Il cherche à se couvrir de ces noms glorieux. 
J'ai peu lu ces auteurs, mais tout n’irait que mieux, 

15 Quand de ces médisants l’engeance tout entière 
Irait la tête en bas rimer dans la rivière. 

Voilà comme on vous traite : et le monde effrayé 
Vous regarde déjà comme un homme noyé. 
En vain quelque rieur, prenant votre défense, 


1. Coufume : droit coutumier; 2. « Les romans de Cyrus, de Clélie et de Pharamond sont cha- 
ëun de dir volumes » (Boileau); 3. Voir v. 24 et la première nôte du vers: 4. Imité d'Horace 
(Satires, {, 1v, 33), et de Régnier (ir, 49); 5. La Pucelle. Voir Satire 111 (178); 6. Régent : titre 
des professeurs des collèges de l'Université; 7. Pamasse. Voir v. 24 et la deuxième note du 
vers; 8. « Saïnt-Pavin reprochait à l'auteur qu'il n'était riche que des dépouilles d'Horace, 
de Juvénal et de Rétnier » (Boileau) ; 8 Voir le v. 45 et la note 
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140 Veut faire au moins, de! grâce, adoucir la sentence : 
Rien n’apaise un lecteur toujours tremblant d’effroi, 
Qui voit peindre en autrui ce qu’il remarque en soi. 

Vous ferez-vous toujours des affaires nouvelles ? 
Et faudra-t-il sans cesse essuyer? des querelles ? 

145 N’entendrai-je qu’auteurs se plaindre et murmurer ? 
Jusqu’à quand vos fureurs doivent-elles durer ? 
Répondez, mon Esprit; ce n’est plus raillerie : 
Dites. Mais, direz-vous, pourquoi cette furie ? 
Quoi! pour un maigre auteur que je glose® en passant, 

150 Est-ce un crime, après tout, et si noir et si grand? 
Et qui, voyant un fat‘ s’applaudir d’un ouvrage 
Où la droite raison trébuche à chaque page, 

Ne s’écrie aussitôt : L’impertinent® auteur! 
L’ennuyeux écrivain! Le maudit traducteur! | 

155 À quoi bon mettre au jour tous ces discours frivoles, 

Et ces riens enfermés dans de-grandes paroles ? 
Est-ce donc là médire ou parler franchement ? 

Non, non, la médisance y va plus doucement. 

Si l’on vient à chercher pour quel secret mystère 

160 Alidor‘ à ses frais bâtit un monastère : 

Alidor! dit un fourbe, il est de mes amis; 

Je l’ai connu laquais avant qu’il fût commis’. 

C’est un homme d’honneur, de piété profonde, 

Et qui veut rendre à Dieu ce qu’il a pris au monde. 

165 Voilà jouer d’adresse, et médire avec art; 

Et c’est avec respect enfoncer le poignard. 

Un esprit né sans fard, sans basse complaisance, 
Fuit ce ton radouci que prend la médisance. 
Mais de blâmer des vers ou durs ou languissants, 

170 De choquer un auteur qui choque le bon sens, 

De railler d’fun plaisant qui ne sait pas nous plaire, 
C’est ce que tout lecteur eut toujours droit de faire. 
Tous les jours à la cour un sot de qualité 
Peut juger de travers avec impunité; 
175 À Malherbe’, à Racan!!, préférer Théophile, 
Et le clinquant du Tasseï# à tout Por de Virgile. 


1. De : par; 2. Essuyer : subir; 3. Glose : commente, puis : critique; 4. Fat : sot prétentieux; 
B. Impertinent : qui fait ce qui ne convient pas: 6. Alidor : collecteur d'impôts, nommé Dalibert, 
qui fit bâtir l'inititution de l'Oratoire; 7. Commis : employé d'un fermier général; 8. D’ : 
au sujet de; 9, Malherbe : poëte lyrique (1555-1628), dont Boileau se déclare le disciple; 
10. Racan. Voir le v. 44 et la note; 11 Théophile. Voir Satire III (172); 12. Clinquant : ornements 
métalliques et sonores, par suite : style trop éclatant. Sur le Tasse, voir Art poétique (111, 209). 
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Un clerc’, pour quinze sous?, sans craindre le holàf, 
Peut aller au parterre attaquer Aftilaf; 
Et, si le roi des Huns ne lui charme l'oreille, 
180 Traiter de visigoths tous les vers de Corneille. 
Il n’est valet d’auteur, ni copiste à Paris, 
Qui, la balance en main, ne pèse les écrits. 
Dès que l’impression fait éclore un poète, 
Il est esclave né de quiconque l’achète : 
185 Il se soumet lui-même aux caprices d’autrui, 
Et ses écrits tout seuls doivent parler pour lui. 
Un auteur à genoux, dans une humble préface, 
Au lecteur qu’il ennuie a béau demander grâce; 
Il ne gagnera rien sur ce juge irrité, 
190 Qui lui fait son procès de pleine autorité. 
Et je serai le seul qui ne pourrai rien dire! 
On sera ridicule, et je n’oserai rire! 
Et qu'ont produit mes vers de si pernicieux, 
Pour armer contre moi tant d’auteurs furieux ? 
15 Loin de les décrier, je les ai fait paraître : 
Et souvent, sans ces vers qui les ont fait connaître, 
Leur talent dans loubli demeurerait caché. 
Et qui saurait sans moi que Cotin® a prêché? 
La satire ne sert qu’à rendre un fatf illustre : 
20 C’est une ombre au tableau, qui lui donne du lustre’. 
En les blâmant enfin j’ai dit ce que j’en croi’; 
Et tel qui m’en reprend en pense autant que moi. 
1] a tort, dira l’un : pourquoi faut-il qu’il nomme? 
Attaquer Chapelain°! ah1 c’est un si bon homme! 
205 Balzac!° en fait Féloge en cent endroits divers. 
Il est vrai, s’il m’eût cru, qu’il n’eût point fait de vers. 
Il se tue à rimer : que n’écrit-il en prose? 
Voilà ce que l’on dit. Et que dis-je autre chose? 
En blämant ses écrits, ai-je d’un style affreux 
210 Distillé sur sa vie un venin dangereux? 
Ma muse, en l’attaquant, charitable et discrète, 
Sait de l’homme d’honneur distinguer le poète. 
Qu'on vante en lui la foi, lhonneur, la probité; 


1. Clerc : étudiant en théologie, puis : aspirant à un titre universitaire ou judiciaire; 2. Tarit 
du parterre, où l'on n'était pas assis; 3. Holà : protestations des partisans du poëte. Allusion 
à l’épigramme de Boileau (1667) : « Après l'Agésilas, hélas! Mais après l'Aftila, holà!»; 4, Attila: 
médiocre tragédie de Corneille (1667); 5. Cotin. Voir v. 45 et la note; 6. Fat : sot prétentieux: 
7. Lustre : éclat; 8. Croi : orthographe étymologique: 9. Chapelain : auteur d'une médiocre 
épopée, la Pucelle ; 10. Balzac : épistolier et critique littéraire. 
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Qu'on prise sa candeur’ et sa civilité; . 

215 Qu’il soit doux, complaisant, officieux?, sincère : 
On le veut, j'y souscris, et suis prêt de5 me taire. 
Mais que pour un modèle on montre ses écrits; 
Qu'il soit le mieux renté* de tous les beaux esprits; 
Comme roi des auteurs qu’on l’élève à l’empire : 

220 Ma bile alors s’échauffe, et je brûle d’écrire, 

Et, s’il ne m'est permis de le dire au papier, 
J'irai creuser la terre, et, comme ce barbier, 
Faire dire aux roseaux par un nouvel organe : 
« Midas, le roi Midas a des oreilles d’ânef, » 

25 Quel tort lui fais-je enfin ? Ai-je par un écrit 

Pétrifié sa veinef et glacé son esprit ? 
Quand un livre au Palais’ se vend et se débite, 
Que chacun par ses yeux juge de son mérite, 
Que Bilaine® l’étale au deuxième pilier, 
20 Le dégoût d’un censeur peut-il le décrier ? 
En vain contre Ze Cid un ministre se ligue : 
Tout Paris pour Chimène a les yeux de Rodrigue. 
L'Académie en corps° a beau le censurer : 
Le public révolté s’obstine à admirer. 

235 Mais, lorsque Chapelain!° met une œuvre en lumière, 
Chaque lecteur d’abord lui devient un Linière!t, 
En vain il a reçu l’encens de mille auteurs : 

Son livre en paraissant dément tous ses flatteurs. 
Ainsi, sans m’accuser, quand tout Paris le joue, 

240 Qu'il s’en prenne à ses vers que Phébus1? désavoue; 
Qu'il s’en prenne à sa muse allemandet® en françois. 
Mais laissons Chapelain pour la dernière fois. 

La satire, dit-on, est un métier funeste, 
Qui plaît à quelques gens et choque tout le reste, 

245 La suite en est à craindre; en ce hardi métier 
La peur plus d’une fois fit repentir Régnier!4. 
Quittez ces vains plaisirs dont l’appât vous abuse : 


1. Candeur : sincérité; 2. Officieux : obligeant: 3% De : à; 4. Renté, « Chapelain avait de 
divers endroits huit mille livres de pension * (Boileau), Et c'est lui qui distribuait les pen- 
sions royales; 5. Voir Ovide (les Mélamorphoses, x1, 182), et Perse (1, 119); 6. Veine : inspira- 
tion poétique; 7%. Palais de justice, sous les galeries duquel les libraires tenaient leurs bou- 
tiques: 8. Bilaine : « Libraire du Palais » (Boileau); 9, Aliusion aux Sentiments de l'Académie, 
rédigés par Chapelain lors de la querelle du Cid ; 10. Chapelain. Voir la note précédente et 
celle du v: 218; 19. Linière : auteur satirique qui chansonne la Pucelle de Chapelain; 12 Phébus. 
Voir la première note du v. 24; 19 Aflemande. Ce mépris de la littérature allemande était 
assez justifé à cette date: 14, Régnier + poète satirique (1573-1613), dont Boileau s'est souvent 


inspiré. 
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A de plus doux emplois occupez votre muse; 
Et laissez à Feuillet! réformer l’univers. 

250 Et sur quoi donc faut-il que s’exercent mes vers? 
Irai-je dans une ode, en phrases de Maïherbe?, 
Troubler dans ses roseaux le Danube superbe; 

Délivrer de Sion le peuple gémissant; 
Faire trembler Memphis ou pâlir le croissant”; 

255 Et, passant du Jourdain les ondes alarmées, 
Cueiïllir mal à propos les palmes idumées! ? 
Viendrai-je en une églogue, entouré de troupeaux, 
Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux, 

Et, dans mon cabinet assis au pied des hêtres, 

260 Faire dire aux échos des sottises champêtres ? 
Faudra-t-il de sens froid, et sans être amoureux, 

Pour quelque Iris5 en l’air faire le langoureux; 
Lui prodiguer les noms de Soleil et d’Aurore, 
Et, toujours bien mangeant, mourir par métaphore? 

265 Je laisse aux doucereux ce langage affété?, 

Où’ s’endort un esprit de mollesse hébété. 
La satire, en leçons, en nouveautés fertile, 
Sait seule assaisonner® le plaisant et Putile, 
Et, d’un vers qu’elle épure aux rayons du bon sens, 

270 Détromper les esprits des erreurs de leur temps. 

Elle seule, bravant lorgueil et l'injustice, 
Va jusque sous le dais° faire pâlir le vice; 
Et souvent sans rien craindre, à l’aide d’un bon mot, 
Va venger la raison des attentats d’un sot. 
275 C’est ainsi que Lucile!°, appuyé de Lélie!!, 
Fit justice en son temps des Cotins!? d’Italie, 
Et qu’Horace, jetant le sel à pleines mains, 
Se jouait aux dépens des Pelletiers!# romains. 
C’est elle qui, m’ouvrant le chemin qu’il faut suivre, 

280 M’inspira dès quinze ans la haine d’un sot livre, 

Et sur ce mont fameux!#, où j’osai la chercher, 
Fortifia mes pas et m’apprit à marcher. 
C’est pour elle, en un mot, que j’ai fait vœu d’écrire. 

1. Feuillet : « Fameux prédicateur, fut outré dans ses prédications » (Boileau): 2. Malherbe, 
Voir la première note du v. 175; % Le croissant : les Turcs: 4. Idumées : iduméennes. Cette 
contrée de la Palestine était riche en palmiers; 5. ris : nom de femme très employé dans la 
langue précieuse; 6. Afété : mignard; 7. Où : dans lequel : 8. Assaisonner : assortir; 9. Dais : 
ciel g lit surmontent un trône: 10. Lucile : Lucilius, ancien satirique latin: 11. Lélie : Lélius, 
ami de Scipion Bilen et protecteur de Térence; 12. Cotins. Voir le v. 45 et la note: 13. Pelle- 


re + la deuxième note du v. 98; 14. Ce mont fameux : le Parnasse. Voir la deuxième note 
u v. 24. 
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Toutefois, s’il le faut, je veux bien m’en dédire, 

285 Et, pour calmer enfin tous ces flots d’ennemis, 
Réparer en mes vers les maux qu’ils ont commis. 
Puisque vous le voulez, je vais changer de stylet. 
Je le déclare donc : Quinault? est un Virgile; 
Pradon* comme un soleil en nos ans a paru; 

290 Pelletier écrit mieux qu’Ablancourt5 ni Patruf; 
Cotin’, à ses sermons traînant toute la terre, 

Fend les flots d’auditeurs pour aller à sa chaire; 
Saufals est le phénix des esprits relevés; 
Perrin... Bon, mon Esprit! courage! poursuivez. 

295 Mais ne voyez-vous pas que leur troupe en furie 
Va prendre encor ces vers pour une raillerie ? 

Et Dieu sait aussitôt que d’auteurs en courroux, 
Que de rimeurs blessés s’en vont fondre sur vous! 
Vous les verrez bientôt, féconds en impostures, 
300 Amasser contre vous des volumes d’injures, 
Traiter en vos écrits chaque vers d’attentat, 
Et d’un mot innocent faire un crime d’État’. 
Vous aurez beau vanter le roi dans vos ouvrages, 
Et de ce nom sacré sanctifier vos pages; 
305 Qui méprise Cotin't n’estime point son roi, 
Et n’a, selon Cotin, ni Dieu, ni foi, ni loi. 
Mais quoi! répondrez-vous, Cotin nous peut-il nuire? 
Et par ses cris enfin que saurait-il produire ? 
Interdire à mes vers, dont peut-être il fait cas, 

310 L’entrée!? aux pensions où!? je ne prétends pas!{? 
Non, pour louer un roi que tout l’univers loue, 
La langue n’attend point que l’argent la dénoue; 
Et sans espérer rien!$ de mes faibles écrits, 
L’honneur de le louer m’est un trop digne prix : 

315 On me verra toujours, sage dans mes caprices, 
De ce même pinceau dont j’ai noirci les vices 
Et peint du nom d’auteur tant de sots revêtustt, 
Lui marquer mon respect et tracer ses vertus. 


4. Voir le premier vers de le Satire VII ; 2. Quinault : auteur de tragédies romanesques et 
de livrets d'opéras. 3. Pradon. Voir la troisième note du v. 97; 4. Pelletier. Voir la deuxième 
note du v. 98; 5. Ablancourt : auteur de traductions des écrivains anciens, surnommées les 
belles infidèles ; 6. Patru. Voir Satire 1, 123; 7. Voir le v. 130; 8. Saufal. Voir Satire VII (40); 
9. Perrin. Voir Satire VII (44); 10. « Cotin, dans un de ses écrits, m'accusait d’être criminel de 
lèse-majesté divine et humaine » (Boileau); 11. Cotin. Voir la note précédente et celle du v. 45; 
12. Entrée : admission; 13. Où : auxquelles: 14. I] y prétendait, mais par son mérite. Il fut 
pensionné en 1669; 15. Rien : quelque chose; 16. Inversion : « Et peint tant de sots revêtus 
du nom d'auteur ». 
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Je vous crois; maïs pourtant on crie, on vous menace. 
320 Je crains peu, direz-vous, les braves! du Parnasse2. 
Hé! mon Dieu, craignez tout d’un auteur en courroux, 
Qui peut. — Quoi? — Je m’entends. — Mais encor ? 
[— Taisez-vous. 


1. Braves : sens italien : spadassins; 2. Parnasse. Voir la deuxième note du v. 24. 
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SATIRE X (1692-1694) 
CONTRE LES FEMMES 


Ce qui se passait en 1694. — Campagne du maréchal de Noaïlles 
en Catalogne. Les Anglais bombardent Dieppe, Le Havre, Dun- 
kerque. 

Dans les lettres, les sciences et les arts. — Première édition du 
Dictionnaire de l’Académie. Débat entre Bossuet et Fénelon au sujet 
du quiétisme. Mort du grand Arnauld. Naissance de Voltaire. 


ARGUMENT 


Cette longue satire, qui ne fait honneur ni à l’esprit ni au cœur 
de Boileau, est un des épisodes de la Querelle des anciens et des 
modernes. Les femmes ayant, en général, pris parti contre les 
anciens, dont Boileau s’était déclaré le champion, il les raille 
lourdement, dénombrant sans pitié leurs défauts, au point de 
justifier les remontrances d’Arnauld et. l’Apologie des femmes, 
de Perrault (1694). 

Quelques portraits sont cependant réussis, entre autres ceux de 
l’avare et de son mari (255-340), de la savante (425-437) et de la 
précieuse (438-460). Le premier est puissamment caricatural, les 
deux autres pleins de finesse. Qu’on en juge. 


255 DANS la robe! on vantait son illustre maison : 
Il était plein d’esprit, de sens et de raison; 
Seulement pour l'argent un peu trop de faiblesse 
De ces vertus en lui ravalait? la noblesse. 

Sa table toutefois, sans superfluité, 

260 N’avait rien que d’honnête* en sa frugalité. 

Chez lui deux bons chevaux, de pareille encolure, 
Trouvaient dans l’écurie une pleine pâture, 

Et, du foin que leur bouche au râtelier laissait, 
De surcroît une mule encor se nourrissait. 

265 Mais cette soif de l’or qui le brûlait dans l’âme 

Le fit enfin songer à choisir une femme, 
Et l’honneur dans ce choix ne fut point regardé. 
Vers son triste penchant son naturel guidé 
Le fit, dans une avare et sordide famille, 
210 Chercher un monstre affreux“ sous l’habit d’une fille : 


1. Robe : magistrature; 2. Ravalait : rabaissait; 3. Honnéte : décent; 4, Le lieutenant criminel 
Tardieu épousa Marie Ferrier, fille d'un ministre protestant converti. 
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Et sans trop s’enquérir d’où la laide venait, 

Il sut, ce fut assez, l’argent qu’on lui donnait. 
Rien ne le rebuta, mi sa vüe éraillée!, 

Ni sa masse de chair bizarrement taillée : 

275 Et trois cent mille francs avec elle obtenus 

La firent à ses yeux plus belle que Vénus. 
Il Pépouse; et bientôt son hôtesse nouvelle, 
Le prêchant, lui fit voir qu’il était, au prix? d’elle, 
Un vrai dissipateur, un parfait débauché. 
280 Lui-même le sentit®, reconnut son péché, 
Se confessa prodigue, et, plein de repentance, 
‘ Offrit sur ses avis de régler sa dépense. 
Aussitôt de chez eux tout rôti disparut; 
Le pain bis, renfermé, d’une moitié décrut; 

285 Les deux chevaux, la mule, au marché s’envolèrent; 
Deux grands laquais, à jeun, sur le soir, s’en allèrent : 
De ces coquins déjà l’on se trouvait lassé, 

Et pour n’en plus revoir le reste fut chassé. 
Deux servantes déjà, largement souffietées, 

290 Avaient à coups de pied descendu les montéest, 
Et se voyant enfin hors de ce triste lieu, 

Dans la rue en avaient rendu grâces à Dieu. 
Un vieux valet restait, seul chéri de son maître, 
Que toujours il servit, et qu’il avait vu naître, 

295 Et qui de quelque somme amassée au bon temps 

Vivait encor chez eux, partie à ses dépens. 

Sa vue embarrassait : il fallut s’en défaire; 

Il fut de la maison chassé comme un corsaire. 
Voilà nos deux époux, sans valets, sans enfants, 

300 Tout seuls dans leur logis libres et triomphants. 

Alors on ne mit plus de borne à la lésine : 

On condamna la cave, on ferma la cuisine; 

Pour ne s’en point servir aux plus rigoureux mois, 
Dans le fond d’un grenier on.séquestraÿ le bois. 

305 L’un et l’autre dès lors vécut à l’aventure 
Des présents qu’à l’abri de la magistrature 
Le mari quelquefois des plaideurs extorquait, 

Ou de ce que la femme aux voisins escroquaitf. 
Mais, pour bien mettre ici leur crasse en tout son lustre’, 


1. Eraillée : se disait des yeux dont les bords sont retournés; 2, Au prix : en comparaison: 
3. Sentit : comprit: 4. Montées : escalier; 5. Séguestra, plaisant terme juridique; 6. Voir Racine 
(les Plaideurs, I, 1v, 107); 7 Lustre : éclat. 
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310 Il faut voir du logis sortir ce couple illustre : 

Il faut voir le mari tout poudreux!, tout souillé, 
Couvert d’un vieux chapeau de cordon dépouillé, 
Et de sa robe, en vain de pièces rajeunie, 

À pied dans les ruisseaux traînant l’ignominie. 

315 Mais qui pourrait compter le nombre de haillons, 

De pièces, de lambeaux, de sales guenillons, 

De chiffons ramassés dans la plus noire ordure, 

Dont la femme, aux bons jours, composait sa parure ? 
Décrirai-je ses bas en trente endroits percés, 

320 Ses souliers grimaçants, vingt fois rapetassés, 

ÿes coiffes d’où pendait au bout d’une ficelle 

n vieux masque pelé presque aussi hideux qu’elle? ? 
Peindrai-je son jupon bigarré de latin, 
Qu’ensemble composaient trois thèses de satin, 

325 Présent qu’en un procès sur certain privilège 
Firent à son mari les régentst d’un collège, 

Et qui, sur cette jupe, à maint rieur encor 
Derrière elle faisait dire Argumentabors ? 
Mais peut-être j’invente une fable frivole. 

330 Démens donc tout Paris, qui, prenant la parole, 
Sur ce sujet encor de bons témoins pourvu, 
Tout prêt à le prouver, te dira : Je Pai vu; 
Vingt ans j’ai vu ce couple, uni d’un même vice, 
A tous mes habitants montrer que l’avarice 

335 Peut faire dans les biens trouver la pauvreté, 

Et nous réduire à pis que la mendicité. 

Des voleurs, qui chez eux pleins d’espérance entrèrent, 
De cette triste vie enfin les délivrèrent* : 

Digne et funeste fruit du nœud le plus affreux 

340 Dont l’hymen ait jamais uni deux malheureux! 

45 Qui s’offrira d’abord? Bon, c’est cette savant 
Qu’estime Roberval’ et que Sauveur fréquente. 
D'où vient qu’elle a l’œil trouble et le teint si terni? 
C’est que sur le calcul, dit-on, de Cassini’, 


L Poudreux : poussiéreux; 2. « La plupart des femmes portaient alors un masque de velours 
noir quand elles sortaient » (Boileau); 3. Les thèses étaient fréquemment imprimées sur étoffe 
(voir Molière, le Malade imaginaire, 1, vi); 4. Régents : titres donnés aux professeurs des 
collèges de l'Université 5. Argumentabor : j'argumenterai. Formule par quoi s'annonçait 
chaque point de la thèse; 6. L'assassinat eut lieu le 24 août 1665; 7 Roberval : illustre géo- 
mètre, membre de l'Académie des sciences; 8. Sauveur : professeur de mathématiques du duc 
de Bourgogne; 9. Cassini : directeur de l'Observatoire de Paris, de 1672 à 1712. 


SATIRE X — 61 


Un astrolabe! en main, elle a, dans sa gouttière?, 

430 À suivre Jupiter® passé la nuit entière. 

Gardons de la troubler. Sa science, je croif, 

Aura pour s’occuper ce jour plus d’un emploi : 
D'un nouveau microscope on doit, en sa présence, 
Tantôt chez Delancé® faire l’expérience.. 

… Rien n’échappe aux regards de notre curieuses, 
Mais qui vient sur ses pas? c’est une précieuse”, 
Reste de ces esprits jadis si renommés 

440 Que d’un coup de son art Molière a diffamés®, 

De tous les sentiments cette noble héritière 
Muaintient encore ici leur secte façonnière. 
C’est chez elle toujours que les fades auteurs 
S’en vont se consoler du mépris des lecteurs. 

445 Elle y reçoit leur plainte; et sa docte demeure 
Aux Perrins°, aux Coras!°, est ouverte à toute heure. 
Là, du faux bel esprit se tiennent les bureaux : 
Là, tous les vers sont bons pourvu qu’ils soient nouveaux. 
Au mauvais goût public la belle y fait la guerre; 

450 Plaint Pradon!t opprimé des sifflets du parterre; 
Rit des vains amateurs du grec et du latin!?; 

Dans la balance met Aristote!3 et Cotin!t; 
Puis, d’une main encor plus fine et plus habile, 
Pèse sans passion Chapelain’® et Virgile!®; 

455 Remarque en ce dernier beaucoup de pauvretés, 
Mais pourtant confessant qu’il a quelques beautés 
Ne trouve en Chapelain, quoi qu’ait dit la satire!’, 
Autre défaut, sinon qu’on ne le saurait lire; 

Et, pour faire goûter son livre à l’univers, 
40 Croit qu’il faudrait en prose y mettre tous les vers. 


À. Astrolabe : instrument avec lequel on mesure la hauteur d'un astre au-dessus de l'horizon; 
2. Voir Molière, les Femmes savantes (11, vir, 565); 3. Jupiter : « Une des sept planètes » (Boi- 
leau); 4. Croi : orthographe étymologique; 5. Delancé : fils d'un riche chirurgien, « chez qui 
on faisait beaucoup d'expériences de physique » (Boileau);:6, Curieuse : M®® de La Sablière; 
7. Une précieuse : M®® Deshoulières, auteur d'idylles, de madrigaux, et protectrice de Pra- 
don, donc ennemie de Boileau; 8, Dont il a compromis la réputation: 9, Perrins. Voir Satire VII 

. (44), et IX (97); 19. Coras. Voir Satire IX (91); 11. Pradon : auteur de la Phédre opposée à 
celle de Racine (1677). Voir la note du v. 438; 12. Les partisans des anciens dans la Querelle; 
13. Aristote : philosophe grec qui faisait autorité en littérature et en science; 14. Cotin. Voir 
Satire III (60); 15. Chapelain : l'auteur de la Pucelle, médiocre épopée; 16. Ce vers, ainsi que 
les précédents, est imité de Juvénal (vi, 434 à 456). I] fait toujours allusion aux deux partis 
opposés dans la Querelle: 17. Voir Satire IX (207). 


62 — SATIRES 


SATIRE XI (1698) 
SUR L'HONNEUR 


ARGUMENT 


Gilles Boileau, frère du poète et payeur de rentes de l’Hôtel- 
de-Ville, ayant été accusé d’usurper un titre de noblesse pour ne 
pas avoir à payer certains impôts, Boileau s'adresse à M. de Valin- 
cour, son ami et protecteur, pour distinguer, à l’occasion de cet 
incident, le vrai et le faux honneur. Le vrai honneur réside dans la 
justice, prêchée par l'Évangile et reconnue même par les Barbares. 
A cet honneur primitif que les dieux ont rappelé vers eux, s’est 
malheureusement substitué un faux honneur, générateur de crimes, 
qui se défendra, pour la plus grande misère des hommes, contre 
les vaines tentatives du véritable honneur, 

Médiocre de fond et de forme, cette satire ne mérite aucune 
citation. 


SATIRE XII (1705-1711) 
SUR L'ÉQUIVOQUE 


ARGUMENT 


L'on ne citera non plus aucun vers de cette dernière satire, 
composée depuis longtemps, mais interdite par le roi, et qui ne 
parut qu’après la mort de son auteur. 

L'idée de cette pièce était venue à Boileau, tandis que, rêvant 
dans son jardin d’Auteuil à un poème qu’il voulait faire contre les 
mauvais critiques de sofh siècle, il avait relevé dans un vers une 
équivoque de langage, qu’il ne put corriger. Cela l'irrita au point 
qu’il décida de composer contre l’Équivoque une satire qui le 
vengerait. 

Après avoir interpellé l’Équivoque, dont le genre était encore 
contesté, il retrace l’histoire de ses méfaits, depuis le Paradis ter- 
restre jusqu’à notre époque, où, après un recul provoqué par les 
bienfaits moraux du christianisme, elle s’insinue grâce à l’hérésie 
et à la casuistique. Boïleau la renvoie aux plaideurs de la Normandie 
et du Maine, sinon chez les jésuites, rédacteurs du Journal de 
Trévoux. 


ÉPITRES 


ÉPITRES 
1669-1695 


ÉPITRE I (1669) 
LES AVANTAGES DE LA PAIX 


ARGUMENT 


Cette Epître, adressée au roi et récitée par Boileau lors de sa 
réception à la cour, valut au poète l’amitié de son souverain et 
une pension immédiate. Elle a été composée à l’instigation de Col- 
bert, qui voulait, au lendemain de la paix d’Aix-la-Chapelle (1668), 
redonner au prince le goût de la paix. On y trouve une ordonnance 
majestueuse, quelques beaux vers et cette attitude admirative et 
digne qui sera toujours celle du poète vis-à-vis de Louis XIV. 

— Boileau saura-t-il chanter les exploits du roi sans être moqué 
par ses adversaires? Du moins chantera-t-il la paix, trop rarement 
honorée par les princes : les Pyrrhus sont plus fréquents que les 
Titus. Aussi les poètes doivent-ils célébrer plutôt ceux-ci que 
ceux-là. Que Louis XIV protège la poésie, s’il veut que sa gloire 
se répande : 

En poètes fameux rends nos climats fertiles : 
Un Auguste aisément peut faire des Virgiles, 


Que d’illustres témoins de ta vaste bonté 
Vont pour toi déposer à la postérité! 


Et le témoignage de Boileau sera particulièrement éloquent, 
lui qu’on ne saurait suspecter de basse courtisanerie. 


BOILEAU — Satires 3 


66 — ÉPITRES 


ÉPITRE IL (1669) 
CONTRE LES PROCÈS 


Ce qui se passait en 1669, — Mort d'Henriette de France ; 
son Oraison funèbre par Bossuet. Le Tartuffe, de Mokère. Britan- 
nicus, de Racine. Bourdaloue commence à prêcher à Paris. 


ARGUMENT 


Cette Epître se justifie par le besoin de ne pas laisser perdre une 
fable, pouttant médiocre, que, sur les conseils de Condé, Boileau 
avait retranchée de son Epître I. Entre autres raisons de traiter ce 
sujet (voir la note du dernier vers), l’on peut rappeler le récent 
(1668) succès des Plaideurs, comédie de Racine à laquelle Boileau 
s’intéressa au point d’y avoir peut-être collaboré. 

Boileau, tout à la rédaction de son Art poétique (qui ne paraîtra 
qu’en 1674), laisse sans réponse les attaques de ses adversaires 
(x-16). Il engage son ami à éviter les procès (17-40) en lui racontant 
l’histoire de l’huître et des plaideurs (41-52). 


A M. L’ABBÉ DES ROCHES: . 


À QUOI bon réveiller mes muses endormie, 
Pour tracer aux auteurs des règles ennemies? ? 
Penses-tu qu’aucun d’eux veuille subir mes lois, 
Ni suivre une raison qui parle par ma voix? 
5 O le plaisant docteur’, qui, sur les pas d’Horace, 
Vient prêcher, diront-ils, la réforme au Parnasse‘! 
Nos écrits sont mauvais; les siens valent-ils mieux ? 
J'entends déjà d’ici Linièref furieux 
Qui m’appelle au combat sans prendre un plus long terme. 
10 « De l’encre, du papier! dit-il; qu’on nous enferme”! 
Voyons qui de nous deux, plus aisé däns ses vers, 
Aura plus tôt rempli la page et le revers. » 
Moi donc, qui suis peu fait à ce genre d’escrime, 
Je le laisse tout seul verser rime sur rime, 
15 Et, souvent de dépit contre moi s’exerçant, 
Punir de mes défauts le papier innocent. 
Mais toi, qui ne crains point qu’un rimeur te noircisse, 
Que fais-tu cependant seul en ton bénéfices ? 


1. Lettré auquel plusieurs ouvrages de l'époque furent dédiés. Ses trois abbayes lui don- 
nèrent sans doute l'occasion de procès: 2. Qui seront formulées dans l'Art poétique et ren- 
contreront de l'hostilité; 3, Docteur en théologie; 4, Parnasse : montagne de Grèce, sym- 
bolisant la poésie; 5. Linière. Voir Satire IX (236); 6. Furieux : fou furieux: 7. Imitation 
d'Horace (Satire 1, 1v, 14); 8. Bénéfice ecclésiastique, et l'endroit lui-même qui le procurait. 


ÉPITRE II — 67 
Attends-tu qu’un fermier, payant, quoique un peu tard, 


2 De ton bien pour le moins daigne te faire part? 
Vas-tu, grand défenseur des droits de ton église, 
De tes moines mutins réprimer l’entreprise! ? 
Crois-moi, dût Auzanet? t’assurer du succès, 
Abbé, n’entreprends point même un juste procès. 

25 N’imite point ces fous dont la sotte avariceÿ 
Va de ses revenus engraisser la justice; 

Qui, toujours assignantst, et toujours assignés, 
Souvent demeurent gueux de vingt procès gagnés. 
« Soutenons bien nos droits : sot est celui qui donne. » 

30 C’est ainsi devers’ Caen que tout Normand® raisonne. 
Ce sont là les leçons dont un père manceau’ 
Instruit son fils novice au sortir du berceau. 

Mais pour toi, qui, nourri bien en deçà de l’Oise, 
As sucé la vertu? picarde et champenoise, 

35 Non, non, tu n’iras point, ardent bénéficier!°, 
Faire enrouer pour toi Corbin! ni Le Mazier!3, 
Toutefois, si jamais quelque ardeur bilieuse 
Allumait dans ton cœur l’humeur litigieuset®, 
Consulte-moi-d’abord et, pour la réprimer, 

4 Retiens bien la leçon que je te vais rimer. 


Un jour, dit un auteur!#, n’importe en quel chapitre, 


Deux voyageurs à jeun rencontrèrent une huître. 
Tous deux la contestaient, lorsque dans leur chemin 
La Justice passa, la balance à la main. 

45 Devant elle à grand bruit ils expliquent la chose. 
Tous deux avec dépens!5 veulent gagner leur cause. 
La Justice, pesant ce droit litigieux, 

Demande l’huître, l’ouvre et l’avale à leurs yeux, 
Et par ce bel arrêt terminant la bataille : 

50 « Tenez; voilà, dit-elle à chacun, une écaille; 

Des sottises d’autrui nous vivons au Palais. 
Messieurs, l’huître était bonne. Adieu. Vivez en paix!?. » 


1. Entreprise : empiétements: 2. Auzanet : « Fameux avocat au parlement » (Boileau); 
3. Avarice : avidité; 4, Assignants, le participe présent n'était pas invariable; 5. Devers : du 
côté de; 6. Le Normand est processif:; 7. Manceau : du Maine, province réputée encore. plus 
chicanière que la Normandie; 8. Nourri : élevé; 9. La franchise; 10. Bénéficier : titulaire 
d'un bénéfice. Voir la note du v. 18; 11. Corbin : avocat et poète; 12. Le Mazier. Voir Satire I 
(123); 18. Litigieuse : processive: 14. La fable, que Boileau avait entendu, enfant, conter à son 
père, est tirée d’une ancienne comédie italienne; 15. Avec dépens : les frais du procès étant 
payés ar l'adversaire: 16. Litigieux. Voir Le v. 38 et la note; 17. La médiocrité de cette fable, 
comparée à celle de La Fontaine (1x, 9), explique que Boileau ne se soit qu'une autre fois 
mesuré avec le fabuliste (le Bücheron et la mort), et qu'il n'ait pas fait place dans son Art poé« 


tique (11) à un genre pour lequel il était si peu doué. 
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ÉPITRE III (1673) 
LA MAUVAISE HONTE 


ARGUMENT 


Cette pièce, adressée au grand Arnauld, est un des témoignages 
de sympathie donnés par le poète au jansénisme. Il y développe, 
avec plus d’éloquence que de profondeur, cette idée que « la mau- 
vaise honte » est la cause de tous nos maux. C’est elle qui, après 
avoir causé le péché originel, justifie la résistance des protestants 
aux arguments d’Arnauld. Boileau lui-même n’y\échappe pas. 

L'on peut rapprocher cette épître, pour le mouvement et le 
ton, de la Satire XII, où l’équivoque est condamnée... 


ÉPITRE IV — 69 


ÉPITRE IV (1672) 
LE PASSAGE DU RHIN 


Ce qui se passait en 1672. — Louis XIV déclare la guerre à la 
Hollande, passe le Rhin, près de Tolhuys, avec cent mille hommes, et 
s’avance jusqu'à Muyden, à quatre lieues d’ Amsterdam. 

Dans les lettres, les sciences et les arts : Bajazet, de Racine. 
Les Femmes savantes, de Molière. Fondation de l’Académie royale 
de musique, par Lulli. 


ARGUMENT 


Comme le Discours qui précède les Satires, comme les Epîtres I 
(les Avantages de la Paix) et VIII, cette pièce est adressée au roi. 
Elle célèbre le passage di Rhin (12 juin 1672), par où débuta 
brillamment la campagne contre les Hollandais. Bien que n’ayant 
pas assisté à l’action, ainsi qu’il le dit dans un Avis au Lecteur, 
où il s’excuse de ne nommer ni Soubise ni Longueville (voir la 
Lettre de Me de Sévigné du 20 juin 1672), Boileau donne une idée 
très vivante de l’action et jongle, en vrai Parnassien, avec les noms 
géographiques. Malheureusement il a cru devoir faire appel à 
une mythologie surannée qui vient gâter son réalisme. 

Malgré la difficulté d’accommoder au rythme français des noms 
barbares (1-28), le poète chantera le passage du Rhin (29-38), en 
personnifiant le fleuve selon le mode antique (39-98), et en détail- 
lant les exploits des principaux officiers (99-140). Mais ces noms 
hollandais sont si rétifs que Boileau s’arrête (141-152) en suppliant 
le roi d’aller remporter ses victoires en Asie, où les noms sont plus 
mélodieux (153-172). 


AU ROI 


EN vain, pour te louer, ma muse toujours prête 
Vingt fois de la Hollande a tenté la conquête. 
Ce pays, où cent murs n’ont pu te résister, 
Grand roi, n’est pas en vers si facile à dompter. 
5 Des villes que tu prends les noms durs et barbares 
N'offrent de toutes parts que syllabes bizarres, 
Et, l'oreille effrayée, il faut depuis l’Issel, 
Pour trouver un beau mot courir jusqu’au Tessel?. 
Oui, partout de son nom chaque place munie 
10 Tient bon contre le vers, en détruit l’harmonie. 


L. Jssel : rivière qui se jette dans le Zuyderzée; 2. Tessel : île à l'entrée du Zuyderzée, 


70 — ÉPITRES 


Et qui peut sans frémir aborder Voérden!? 
Quel vers ne tomberait au seul nom de Heusden?? 
Quelle muse à rimer-en tous lieux disposée 
Oserait approcher des bords du Zuyderzée® ? 

15 Comment en vers heureux assiéger Doësbourgt, - 
Zutphen, Wageninghen, Harderwic’, Knotzembourgf ? 
Il n’est fort, entre ceux que tu prends par centaines, 
Qui ne puisse arrêter un rimeur six semaines : 

Et partout sur le Whal, ainsi que sur le Leck?, 

20 Le vers est en déroute, et le poète à sec. 

Encor si tes exploits, moins grands et moins rapides, 
Laissaient prendre courage à nos muses timides, 
Peut-être avec le temps, à force d’y rêver, 

Par quelque coup de Part nous pourrions nous sauver. 

25 Mais, dès qu’on veut tenter cette vaste carrière, 
Pégase® s’effarouche et recule en arrière; 

Mon Apollon s’étonne; et Nimègue? est à toi, 
Que ma muse est encore au camp devant Orsoi!°, 
Aujourd’hui toutefois mon zèle m’encourage : 

30 Il faut au moins du Rhin tenter l’heureux passage. 
Un trop juste devoir veut que nous l’essayions!, 
Muses, pour le tracer, cherchez tous vos crayons : 
Car, puisque en cet exploit tout paraît incroyable, 
Que Îa vérité pure y ressemble à la fable, 

35 De tous vos ornements vous pouvez l’égayer. 

Venez donc, et surtout gardez bien d’ennuyer : 
Vous savez des grands vers les disgrâces tragiques; 
Et souvent on ennuie en termes magnifiques!?. 

Au pied du mont Adule!?, entre mille roseaux, 

4 Le Rhin tranquille, et fier du progrès de ses eaux, 
Appuyé d’une main sur son urne penchante, 
Dormait au bruit flatteur de son onde naissante, 
Lorsqu'un cri tout à coup suivi de mille cris 
Vient d’un calme si doux retirer ses esprits!#. 

45 Il se trouble, il regarde, et partout sur ses rives 


1. Voérden : petite ville située sur le Rhin, près d'Utrecht; 2. Heusden : ville située sur la 
Meuse; 3. Zuyderzée : grand golfe de la mer du Nord; 4. Doësbourg : ville prise en 1672; 
5. Trois villes qui tombèrent aux mains des Français: 6 Knotzembourg : fort pris par 
Turenne; 7. Branches du Rhin mêlées à la Meuse; 8. Pégase : cheval ailé d'Apollon, dieu 
de la poésie; 9. Nimègue, prise par Turenne, en juillet 1672; 10. Orsoi : place du duché 
de Clèves, prise en juin 1672; 11. Essayions, les éditions dur vivant de Boileau por- 
taient : essayons ; 12. C'est ce qu'il va faire; 13. Adule : « Montagne d'où le Rhin prend 
sa source » (Boileau); 14. Esprits animaux, agents, selon Descartes, des sensations et des 
sentiments. 


ÉPITRE IV — 71 


Il voit fuir à grands pas ses naïades! craintives, 
Qui, toutes accourant vers leur humide roi, 
Par un récit affreux redoublent son effroi. 
Il apprend qu’un héros, conduit par la victoire, 
50 À de ses bords fameux flétri l’antique gloire; 
Que Rhinberg? et Wesel®, terrassés en deux jours, 
D'un joug déjà prochain menacent tout son cours. 
« Nous l’avons vu, dit lune, affronter la tempête 
De cent foudres d’airain tournés contre sa tête. 
55 Il marche vers Tholus!, et tes flots en courroux 
Au prix de sa fureur sont tranquilles et doux. 
Il a de Jupiter la taille et le visage; 
Et, depuis ce Romain’, dont l’insolent passage 
Sur un pont en deux joursf trompa tous tes efforts, 
60 Jamais rien de si grand n’a paru sur tes bords, » 
Le Rhin tremble et frémit à ces tristes nouvelles; 
Le fèu sort à travers ses humides prunelles. 
« C’est donc trop peu, dit-il, que l’Escaut en deux mois 
Ait appris à couler sous de nouvelles lois; 
65 Et de mille remparts mon onde environnée 
De ces fleuves sans nom’ suivra la destinée ? 
Ah! périssent mes eaux! ou par d’illustres coups 
Montrons qui doit céder des mortels ou de nous. » 
À ces mots essuyant sa barbe limoneuse, 
70 Il prend d’un vieux-guerrier la figure poudreuse. 
Son front cicatricé® rend son air furieux; 
Et l’ardeur du combat étincelle en ses yeux. 
En ce moment il part; et, couvert d’une nue, 
Du fameux fort de Skink° prend la route connue. 
35 Là, contemplant son cours, il voit de toutes parts 
Ses pâles défenseurs par la frayeur épars : 
Il voit cent bataillons qui, loin de se défendre, 
Attendent sur des murs l’ennemi pour se rendre. 
Confus, il les aborde; et renforçant sa voix : 
80 « Grands arbitres!°, dit-il, des querelles des rois, 
Est-ce ainsi que votre âme, aux périls aguerrie, 
Soutient sur ces remparts l’honneur et la patrie!1? 


1. Naïades : nymphes des eaux: 2. Rhinberg : ville des bords du Rhin, près de Düsseldorf; 
3. Wesel : ville de Rhénanie; 4. Tholus : village où l'armée française traversa le Rhin; 5. Ce 
Romain : « Jules César » (Boileau); 6. En deux jours : en très peu de temps; 7. Nom : gloire: 
8. Cicatricé (et non cicatrisé) : couvert de cicatrices; 9. Skink : fort enlevé sur la rive droite 
du Rhin; 10. Arbitres : les Hollandais s'étaient assigné ce rôle; 11.4 Il y avait sur les drapeaux 
hollandais : Pro honore et patria » (Boileau). 
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Votre ennemi superbe!, en cet instant fameux, 
Du Rhin, près de Tholus?, fend les flots écumeux : 

85 Du moins en vous montrant sur la rive opposée, 
N'oseriez-vous saisir une victoire aisée ? 

Allez, vils combattants, inutiles soldats; 
Laissez là ces mousquets® trop pesants pour vos bras : 
Et, la faux à la main, parmi vos marécages, 

90 Allez couper vos joncs et presser vos laitages; 

Ou, gardant les seuls bords qui vous peuvent couvrir, 
Avec moi, de ce pas, venez vaincre ou mourir, 

Ce discours d’un guerrier que la colère enflamme 
Ressuscite l’honneur déjà mort en leur âme; 

95 Et, leurs cœurs s’allumant d’un reste de chaleur, 
La honte fait en eux l’effet de la valeur. 

Ils marchent droit au fleuve, où Louis en personne, 
Déjà prêt à passer, instruit‘, dispose, ordonne. 
Par son ordre Gramontÿ le premier dans les flots 

100 S’avance soutenu des regards du héros; 

Son coursier écumant sous son maître intrépide. 
Nage tout orgueilleux de la main qui le guide. 
Revelf le suit de près : sous ce chef redouté 
Marche des cuirassiers l’escadron indompté. 

105 Mais déjà devant eux une chaleur guerrière 
Emporte loin du bord le bouillant Lesdiguière?, 
Vivonnef, Nantouillet®, et Coislin!°, et Salart!!; 
Chacun d’eux au péril veut la première part. 
Vendôme!?, que soutient l’orgueil de sa naissance, 

110 Au même instant dans l’onde impatient s’élance : 
La Salle‘, Béringhen!#, Nogent'5, d’Ambre!f, Cavois!?, 
Fendent les flots tremblants.sous un si noble poids. 
Louis, les animant du feu de son courage, 

Se plaint de sa grandeur qui Pattache au rivage!®. 

115 Par ses soins cependant trente légers vaisseaux 


1. Superbe : orgueilleux; 2. Tholus. Voir la note du v. 55: 3. Mousquets. Remplacé pratique- 
ment par le fusil, le mousquet subsistait en poésie, comme plus noble!; 4, Jnstruit : organise: 
5. Gramont : « M. le comte de Guiche» (Boileau), fils du maréchal de Gramont. Voir la 
Lettre de Me de Sévigné, du 3 juillet 1672; 6. Revel : marquis, colonel des cuirassiers: 7, Lesdi. 
guiére : « M. le comte de Saux » (Boileau), gouverneur du Dauphiné; 8. Vivonne : général 
des galères, frère de M"® de Montespan. Ami de Boileau, il le présenta au roi: 9. Nantouillet + 
ami de Boileau, Voir la Lettre de M" de Sévigné, du 3 juillet 1672; 10. Coislin fut blessé en 
traversant le fleuve: 11, Salart : capitaine des gardes françaises: 12. Vendôme : futur grand 
prieur de France, avait alors dix-sept ans; 13. La Salle, les nôtres le blessèrent par erreur: 
14. Béringhen : marquis, colonel du régiment du Dauphin; 15. Nogent : mortellement blessé: 
16. D'Armbre : baron, mort en 172]; 17. Cavois : marquis, dont le nom revient souvent dans 
les lettres de Boileau: 18. Vers devenu proverbe. 
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D'un tranchant -aviron déjà coupent les eaux : 
Cent guerriers s’y jetant signalent leur audace. 
Le Rhin les voit d’un œil qui porte la menace; 
Il s’avance en courroux. Le plomb vole! à l’instant, 
120 Et pleut de toutes parts sur l’escadron flottant. 
Du salpêtre en fureur? Pair s’échauffe et s’allume, 
Et des coups redoublés tout le rivage fume. 
Déjà du plomb mortel plus d’un brave est atteint. 
Sous les fougueux coursiers l’onde écume et se plaint. 
125 De tant de coups affreux la tempête orageuse 
Tient un temps sur les eaux la fortune douteuse; 
Mais Louis d’un regard sait bientôt la fixer : 
Le destin à ses yeux n’oserait balancer. 
Bientôt avec Gramont* courent Mars et Bellonet : 
130 Le Rhin à leur aspect d’épouvante frissonne, 
Quand, pour nouvelle alarme à ses esprits glacés, 
Un bruit s’épand qu’Enghienÿ et Condé sont passés; 
Condé, dont le seul nom fait tomber les murailles, 
Force les escadrons et gagne les batailles; 
135 Enghien, de son hymen le seul et digne fruit, 
Par lui dès son enfance à la victoire instruit. 
L’ennemi renversé fuit et gagne la plaine; 
Le dieu lui-même cède au torrent qui l’entraîne; 
Et seul, désespéré, pleurant ses vains efforts, 
140 Abandonne à Louis la victoire et ses bords. 
Du fleuve ainsi dompté la déroute éclatante 
À Wurts* jusqu’en son camp va porter l’épouvante; 
Wurts, l'espoir du pays et l’appui de ses murs; 
Wurts… Ah! quel nom, grand roi, quel Hector que ce 
[Wurts! 
145 Sans ce terrible nom, mal né pour les oreilles, 
Que j'allais à tes yeux étaler de merveilles! 
Bientôt on eût vu Skink?’ dans mes vers emporté 
De ses fameux remparts démentir la fierté; 
Bientôt. Mais Wurts s’oppose à l’ardeur qui m’anime. 
150 Finissons, il est temps : aussi bien si la rime 
Allait mal à propos m’engager dans Arnheim®, 
Je ne sais pour sortir de porte qu’Hildesheim®. 


1. Voir Epitre VI (v. 31); 2. Périphrase ridicule pour désigner le coup de canon; 3. Gra- 
mont. Voir la note du v. 99; 4. Dieu et déesse de la guerre; 5. Enghien : fils du grand Condé; 
6. Wurts : « Commandant de l'armée ennemie » (Boileau); 7. Skink. Voir la note du v. 74; 
8. Arnheim : capitale du duché de Gueldre; 9, Hildesheim : ville de l'électorat de Trèves. 
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Oh! que le ciel, soigneux de notre poésie, 
Grand roi, ne nous fit-il plus voisins de PAsiel 
155 Bientôt victorieux de cent peuples altiers, 
Tu nous aurais fourni des rimes à! milliers. 
Il n’est plaine en ces lieux si sèche et si stérile 
Qui ne soit en beaux mots partout riche et fertile. 
Là, plus d’un bourg fameux par son antique nom 
160 Vient offrir à l’oreille un agréable son. 
Quel plaisir de te suivre aux rives du Scamandre’, 
D'y trouver d’Ilion la poétique cendre; 
De juger si les Grecs, qui brisèrent ses tours, 
Firent plus en dix ans que Louis en dix jours! 
165 Mais pourquoi sans raison désespérer ma veine? 
Est-il dans univers de plage si lointaine 
Où ta valeur, grand roi, ne te puisse porter, 
Et ne m'offre bientôt des exploits à chanter ? 
Non, non, ne faisons plus de plaintes inutiles : 
170 Puisqu’ainsi dans deux mois tu prends quarante villes, 
Assuré des bons vers dont ton bras me répond, 
Je t'attends dans deux ans aux bords de l’'Hellesponts. 


1. 4 : par; 2. Scamandre : fleuve de Troie ({kion); 3. Hellespont : Bosphore. 


ÉPITRE V — 75 


ÉPITRE V (1674) 
SE CONNAIÏTRE SOI-MÊME 


Ce qui se passait en 1674, — Conquête de la Franche-Comté 
par Louis XIV. Bataille de Senef entre Condé et Guillaume d'Orange. 
Invasion et ravage du Palatinat, par Turenne. Défaîtes des Impériaux 
en Alsace. 

Dans les lettres, les sciences et les arts : Suréna, de Corneille 
(sa dernière pièce). Iphigénie, de Racine. Publication de l'Art poétique, 
de Boileau. Mort de Chapelain. Mort de Milton. 


ARGUMENT 


Dédiée à M. de Guilleragues, secrétaire du cabinet du roi, cette 
pièce est le chef-d'œuvre de l’épître morale. Très supérieure aux 
Satires IV et VIII, elle développe un lieu commun, mais avec 
force et esprit. 

L'âge et le succès éloignent Boileau de la satire. Laïissant la 
science aux savants, il essaiera seulement de se connaître : tâche 
difficile, tant la folie nous égare tous. Il retrace sa carrière, les 
bienfaits du roi, dont il n’est peut-être pas digne. Puisse-t-il écrire 
enfin un bon ouvrage, il ne cherchera plus alors son bonheur que 
chez lui. 

On donne le passage (108-131) où le satirique explique sa voca- 
tion. 


MON père!, soixante ans au travail appliqué, 
En mourant me laissa, pour rouler? et pour vivre, 
110 Un revenu léger’, et son exemple à suivre. 
Mais bientôt amoureux d’un plus noble métier, 
Fils, frère, oncle, cousin, beau-frère de greffier‘, 
Pouvant charger mon bras d’une utile liasse, 
J’allai loin du Palais errer sur le Parnasses. 
115 La famille en pâlit et vit, en frémissant, 
Dans la poudre du greffe un poète naissant : 
On vit avec horreur une muse effrénée 
Dormir’ chez un greffier la grasse matinée. 
Dès lors à la richesse il fallut renoncer : 
120 Ne pouvant l’acquérir, j’appris à m’en passer; 

1. Mon père : greffier de la grand-chambre du parlement de Paris. Voir Epitre X (06); 
2. Rouler : style familier; 3. Un revenu léger : 12 000 livres; 4. Frère de Jérôme, qui hérita 
de la charge paternelle: oncle et cousin de Dongois, greffier d'audience de la grand-chambre; 
beau-frère de Jean Dongois; 5. Parnasse : montagne de Grèce, symbole de la poésie. Noter le 


caractère spirituel de cette géographie: 6. Poudre : poussière: 7. Dormir : Boileau se levait 
tard, 
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Et surtout, redoutant la basse servitude, 

La libre vérité fut toute mon étude. 

Dans ce métier funeste à qui veut s’enrichir, 

Qui Peût cru que pour moi le sort dût se fléchir? 
125 Mais du plus grand des rois la bonté sans limite, 

Toujours prête à courir au-devant du mérite, 

Crut voir dans ma franchise un mérite inconnu, 

Et d’abord? de ses dons enfla mon revenu. 

La brigue® ni l’envie à mon bonheur contraires, 
130 Ni les cris douloureux de mes vains adversaires, 

Ne purent dans leur course arrêter ses bienfaits. 

C’en est trop : mon bonheur a passé mes souhaits. 


1. Voir Epttre IX (43); 2. D'abord : aussitôt. Voir l'argument de l'Epitre 1 ; 3. Allusion aux 
menées des courtisans, protecteurs des écrivains que Boileau avait critiqués. 
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ÉPITRE VI (1677) 
LES PLAISIRS DES CHAMPS 


Ce qui se passait en 1677. — Suite de la guerre de Flandre. 
Conquête de Valenciennes et de Cambrai. Victoire du mont Cassel. 

Dans les lettres, les sciences et les arts : Echec de Phèdre, de 
Racine. La Princesse de Clèves, de Mme de La Fayette. — Newton 
découvre le calcul infinitésimal, dénommé par lui : Calcul des fluxions. 


ARGUMENT 


Comme Horace à Mécène (Satire II, 6 et Epître I, 16), Boileau 
répond à son ami et protecteur, Lamoignon, fils du premier prési- 
dent au parlement, qui le pressait de quitter la campagne pour 
rentrer à Paris. C’est l’occasion pour le poète de rappeler les 
ennuis de la ville (voir Satires I et VI) et donner sur sa vie rurale 
d’intéressants détails, gâtés par l’abus de la mythologie (v. 142, 143) 
et la noblesse du style (v. 29 à 32). 

Boileau décrit le village où il réside (1-20), et raconte la vie qu’il 
y mène (21-42). À Paris maint ennui l'attend (43-78), qui l'empêche 
de composer (79-98), surtout maintenant où l’âge exigerait, pour 
l'inspiration, la solitude rurale (99-124). La capitale ne convient 
qu'aux actifs bienfaisants comme Lamoïignon. Le poète regagnera 
la ville, mais pour s’échapper aussitôt vers la maison de campagne 
de son ami, où ils converseront en paix, à moins que des fâcheux 
ne surviennent (125-168), 


A M: DE LAMOIGNON, AVOCAT GÉNÉRAL: 


OUI, Lamoïignon, je fuis les chagrins de la ville, 
Et contre eux la campagne est mon unique asile. 
Du lieu qui m’y retient veux-tu voir le tableau ? 
C’est un petit village ou plutôt un hameauf, 

5 Bâti sur le penchant d’un long rang de collines, 
D'où l’œil s’égare au loin dans les plaines voisines. 
La Seine, au pied des monts que son flot vient laver, 
Voit du sein de ses eaux vingt îles s’élever, 

Qui, partageant son cours en diverses manières, 

10 D’une rivière seule y forment vingt rivières. 


1. « Chrétien-François de Lamoignon (1644-1709), depuis président à mortier, fils de Guil. 
laume de Lamoignon, premier président du parlement de Paris » (Boileau); 2. Oui, c'est une 
réponse. Voir le premier vers d'Andromaque, d' Tphigénie et d’ Athalie ; ; 3. « À Hautile (aujourd'hui 
Haute-lsle, dans l'arrondissement de Nantes), petite seigneurie ‘près de la Roche-Guyon, 
appartenant à mon neveu, l'illustre M. Dongois, greffier en chef du parlement » (Boileau); 
4, Hameau, il a actuellement cent quatre-vingt-quinze habitants. 
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Tous ses bords sont couverts de saules non plantés, 
Et de noyers souvent du passant insultés1. 

Le village au-dessus forme un amphithéâtre : 
L’habitant ne connaît ni la chaux ni le plâtre; 

15 Et dans le roc?, qui cède et se coupe aisément, 
Chacun sait de sa main creuser son logement. 

La maison du seigneur, seule un peu plus ornée, 
Se présente au-dehors de murs environnée. 
Le soleil en naissant la regarde d’abord, 

20 Et le mont la défend des outrages du nord. 

C’est là, cher Lamoignon, que mon esprit tranquille 
Met à profit les jours que la Parque® me file. 
Ici, dans un vallon bornant tous mes désirs, 
J'achète à peu de frais de solides plaisirs. 

25 Tantôt, un livre en main, errant dans les prairies, 
J'occupe ma raison d’utiles rêveries; 

Tantôt, cherchant la fin d’un vers que je construit, 
Je trouve au coin d’un bois le mot qui m’avait fui; 
Quelquefois, aux appas® d’un hameçon perfide, 

30 J’amorce en badinant le poisson trop avide; 

Ou d’un plomb qui suit Pœil, et part avec l'éclair, 
Je vais faire la guerre aux habitants de Pair. 

Une table au retour, propref et non magnifique, 
Nous présente un repas agréable et rustique : 

35 Là, sans s’assujettir aux dogmes du Broussain’, 
Tout ce qu’on boit est bon, tout ce qu’on mange est sain; 
La maison le fournit, la fermière l’ordonne, 

Et mieux que Bergerat® l’appétit l’assaisonne. 
O fortuné séjour! 6 champs aimés des cieux! 
4 Que, pour jamais foulant vos prés délicieux, 
Ne puis-je ici fixer ma course vagabonde 
Et, connu de vous seuls, oublier tout le monde?! 
Mais à peine, du sein de vos vallons chéris 
Arraché malgré moi, je rentre dans Paris, 

45 Qu'en tous lieux les chagrins m’attendent au passage. 
Un cousin, abusant d’un fâcheux parentage, 

Veut qu’encor tout poudreux, et sans me débotter, 
Chez vingt juges pour lui j’aille solliciter. 


À Imité d'Ovide (le Noyer); 2, Roc : craie; 8. Parque : une des trois divinités antiques qui 

isposent des sorts des mortels; 4 Construi : orthographe étymologique. Rapprocher ce vers 
du sujet traité dans la Satire 11 ; 5. Appas : appâts; 6. Propre : bien tenue; 7. Broussain : gas- 
tronome; 8. Bergerat : « Fameux traiteur » (Boileau); 8, Imitation d'Horace (II, vi, 60). 
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Il faut voir de ce pas les plus considérables; 
50 L’un demeure au Marais! et l’autre aux Incurables?, 
Je réçois vingt avis qui me glacent d’effroi : 
« Hier, dit-on, de vous on parla chez le roi, 
Et d’attentat horrible on traita la satire. 
— Et le roi, que dit-il? — Le roi se prit à rire. 
55 Contre vos derniers vers® on est fort en courroux : 
Pradon a mis au jour un livret contre vous; 
Et, chez le chapelier du coin de notre place, 
Autour d’un caudebec® j’en ai lu la préface. 
L'autre jour sur un mot la cour vous condamna; 
éo Le bruit court qu’avant-hier on vous assassina; 
Un écrit scandaleux® sous votre nom se donne : 
D'un pasquin’ qu’on a fait au Louvre on vous soupçonne. 
— Moi? — Vous : on nous l’a dit dans le Palais-Royal®, » 
Douze’ ans sont écoulés depuis le jour fatal 
6 Qu’un libraire, imprimant les essais de ma plume, 
Donna, pour mon malheur, un trop heureux volume. 
Toujours, depuis ce temps, en proie aux sots discours!°, 
Contre eux la vérité m'est un faible secours. 
Vient-il de la province une satire fade, 
70 D'un plaisant du pays insipide boutade; 
Pour la faire courir on dit qu’elle est de moi; 
Et le sot campagnard le croit de bonne foi. 
J'ai beau prendre à témoin et la cour et la ville : 
« Non : à d’autres'i, dit-il; on connaît votre style. 
75 Combien de temps ces vers vous ont-ils bien coûté? 
— Ils ne sont point de moi, monsieur, en vérité : 
Peut-on m’attribuer ces sottises étranges ? 
— Ah! monsieur, vos mépris vous servent de louanges. » 
Ainsi de cent chagrins!? dans Paris accablé, 
& Juge si, toujours triste, interrompu, troublé, 
Lamoignon, j'ai le temps de courtiser les Muses : 
Le monde cependant se rit de mes excuses, 


1. Marais : quartier situé autour de la place des Vosges; 2. Incurables : hospice situé au 
sud-ouest de Paris. Vers inspiré d'Horace (II, 11, 68); 3. Vos derniers vers : l'Epître VII, anté- 
rieure à celle-ci, et où Pradon était bafoué (voir l'argument de l'Epitre 11); 4. Un livre : la 
préface de Phèdre et Hippolyte : 5. Candebec : « Sorte de chapeaux de laine qui se font à Cau- 
debec, en Normandie * (Boileau). Sur l'usage des invendus, voir Satire IX (v. 72); 6 Ecrit 
scandaleux : sonnet parodique attribué à Boileau et à Racine, en réponse à une satire de 
M®e Deshoulières contre la Phèdre de Racine; 7. Pasquin : épigramme; 8. « Allusion aux 
nouvellistes qui s'assemblent dans le jardin de ce palais » (Boileau); % Douze, les premières 
satires parurent en 1666; 10. Discours : propos; LL Allez conter cela à d'autres ; 12, Chagrins : 
tourments. à 
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Croit que, pour m’inspirer sur chaque événement, 
Apollon doit venir au premier mandement!. 

8 «Un bruit court que le roi va tout réduire en poudre 
Et dans Valencienne? est entré comme un foudre; 
Que Cambrai, des Français l’épouvantable écueil, 

À vu tomber enfin ses murs et son orgueil; 
Que, devant Saint-Omer, Nassau, par sa défaite, 

90 De Philippe vainqueur rend la gloire complètes. 
Dieu sait comme les vers chez vous s’en vont couler! » 
Dit d’abord un ami qui veut me cajoler, ‘ À 
Et, dans ce temps guerrier et fécond en Achillesi, 
Croit que l’on fait les vers comme l’on prend les villes5. 

95 Mais moi, dont le génie est mort en ce moment, 

Je ne sais que répondre à ce vain compliment; 

Et, justement confus de mon peu d’abondance, 

Je me fais un chagrin du bonheur de la France. 
Qu’heureux est le mortel, qui, du monde ignoré, 

100 Vit content de soi-même en un coin retiré! 

Que l’amour de ce rien qu’on nomme renommée 
N’a jamais enivré d’une vaine fumée; 

Qui de sa liberté forme tout son plaisir, 

Et ne rend qu’à lui seul compte de son loisir! 

105 Il n’a point à souffrir d’affronts ni d’injustices, 

Et du peuple inconstant il brave les caprices. 
Mais nous autres, faiseurs de livres et d’écrits, 
Sur les bords du Permesse® aux louanges nourris’, 
Nous ne saurions briser nos fers et nos entraves, 
110 Du lecteur dédaigneux honorables esclaves®. 
Du rang où notre esprit une fois s’est fait voir, 
Sans un fâcheux éclat° nous ne saurions déchoir. 
Le public, enrichi du tribut de nos veilles, 
Croit qu’on doit ajouter merveilles sur merveilles. 
115 Au comble parvenus il veut que nous croissions : 
I1 veut en vieillissant’° que nous rajeunissions. 
Cependant tout décroît; et moi-même à qui l’âge! 
D’aucune ride encor n’a flétri le visage, 


1. Mandement : ordre de comparaître (terme juridique); 2. Walencienne, l'événement, ainsi 
que la prise de Cambrai, est, en effet, de cette année-là; 3, « La bataille de Cassel, gagnée par 
Monsieur, Philippe de France, frère unique du roi, en 1677 » (Boileau), sur Guillaume de 
Nassau, prince d'Orange: 4. Achille : le héros de l'Iliade ; 5. À rapprocher de l'Epître IV 
(21-28); 6. Permesse : rivière de Béotie, née dans l'Hélicon et consacrée aux Muses; 7. Nourris : 
entraînés: 8. Voir Horace (Epître II, 1, 125): 9, Eclat : scandale: 10. En vieillissant : quand 


nous vieillissons: 11. L'âge : quarante et un ans. 7 
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Déjà moins plein de feu, pour animer ma voix, 

120 J’ai besoin du silence et de l’ombre des bois : 
Ma muse, qui se plaît dans leurs routes perdues, 
Ne saurait plus marcher sur le pavé des rues. 

Ce n’est que dans ces bois, propres à m’exciter, 
Qu’Apollon: quelquefois daigne encor m’écouter. 

125 Ne demande donc plus par quelle humeur sauvage 

Tout l’été, loin de toi, demeurant au village, 

J'y passe obstinément les ardeurs du Lion’, 

Et montre pour Paris si peu de passion. 

C’est à toi, Lamoignon, que le rang, la naissance, 

130 Le mérite éclatant et la haute éloquence 
Appellent dans Paris aux sublimes? emplois, 
Qu'il sied bien d’y veiller pour le maintien des lois. 
Tu dois là tous tes soins au bien de ta patrie : 
Tu ne t’en peux bannir que l’orphelin ne crie; 

135 Que l’oppresseur ne montre un front audacieux; 
Et Thémis‘ pour voir clair a besoin de tes yeux. 
Mais pour moi, de Paris citoyen inhabile’, 

Qui ne lui puis fournir qu’un rêveur inutile, 
Il me faut du repos, des prés et des forêts. 

140 Laisse-moi donc ici, sous leurs ombrages frais, 
Attendre que septembre ait ramené lautomne, 
Et que Cérès contente ait fait place à Pomonef. 
Quand Bacchus’ comblera de ses nouveaux bienfaits 
Le vendangeur ravi de ployer sous le faix, 

145 Aussitôt ton ami, redoutant moins la ville, 

T'ira joindre® à Paris, pour s’enfuir à Bâville?. 
Là, dans le seul loisir que Thémis!° t’a laissé, 
Tu me verras souvent à te suivre empressé, 
Pour monter à cheval rappelant mon audace, 

150 Apprenti cavalier, galoper sur ta trace. 

Tantôt sur l’herbe assis, au pied de ces coteaux 
Où Polycrène!t épand ses libérales eaux, 
Lamoignon, nous irons, libres d’inquiétude, 
Discourir des vertus dont tu fais ton étude; 

155 Chercher quels sont les biens véritables ou faux, 


1. Apollon : dieu grec de la poésie; 2. Lion : signe du zodiaque où le soleil entre en juillet; 
3. Sublimes : devés; 4. Thémis : déesse grecque de la justice; 5. Inhabile : qui n'est pas adapté; 
6. Cérés, déesse des moissons et Pomone, des fruits; 7. Bacchus : dieu de la vigne; 8. Joindre : 
rejoindre; 9. Bâville : « Maison de campagne de M. de Lamoignon * (Boileau): 19, Thémis. 
Voir Ja note du v. 136; 11, Polycrène : « Fontaine à une demi-lieue de Bâville, ainsi nommée 
par feu M. le premier président de Lamoignon » (Boileau). 
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Si honnête! homme en soi doit souffrir des défauts; 
Quel chemin le plus droit à la gloire nous guide, 
Ou la vaste science, ou la vertu solide. 
C’est ainsi que chez toi tu sauras m’attacher. 
160 Heureux si les fâcheux?, prompts à nous y chércher, 
N'y viennent point semer l’ennuyeuse® tristesse! 
Car, dans ce grand concours d’hommes de toute espèce, 
Que sans cesse à Bâvillet attire le devoir, 
Au lieu de quatre amis qu’on attendait le soir, 
165 Quelquefois de fâcheux arrivent trois volées’, 
Qui du parc à l’instant assiègent les allées. 
Alors, sauve qui peut : et quatre fois heureux 
Quif sait pour s’échapper quelque antre ignoré d’eux. 


1. Honnéte : de bonne compagnie; 2. Fécheux : importuns; 3. Ennuyeuse : désolante: 
4. Bâville. Voir la note du v. 146: 5. Volées : bandes d'oiseaux; 6. Qui : celui qui. 


ÉPITRE VII — 83 


ÉPITRE VII (1677) 
DE L’UTILITÉ DES ENNEMIS 


Ce qui se passait en 1677. — Voir Epître VI. 


ARGUMENT 


Ami de Molière (Satire IF), Boileau témoigne ici à Racine une 
amitié qui se voudrait bienfaisante. Une Phèdre de Pradon ayant 
été représentée par les soins d’une cabale au moment même où 
Racine produisait la sienne, celui-ci, ulcéré, décida de se retirer du 
théâtre, dont l’écartaient d’ailleurs déjà des scrupules moraux et 
religieux. Si l’Epître VIT ne fit pas revenir Racine sur sa décision, 
elle permit du moins à Boileau de montrer la générosité de son cœur 
et la qualité de son esprit. Maître de son talent, l’auteur de l Art 
poétique atteint ici à une grandeur qui fait de cette pièce à la fois 
sereine et chaleureuse, objective et personnelle, ordonnée, délica-. 
tement ironique, le chef-d'œuvre critique de son auteur. 

Que Racine ne s'étonne pas des cabales : le succès du génie les 
provoque naturellement (1-18). Témoin Molière, dont la mort 
seule à calmé les adversaires (19-39). D'ailleurs, les jaloux stimulent 
le génie (40-54). Exemple de Boileau lui-même (55-70). Quant à 
Racine, en attendant le jugement équitable de la postérité (71-84), 
il doit s’attacher à mériter celui de l’élite vivante (85-106). 


À M. RACINE 


QUE tu sais bien, Racine, à l’aide d’un acteur, 
Émouvoir, étonner!, ravir un spectateur! 
Jamais Iphigénie*, en Aulide immolée, 
N’a coûté tant de pleurs à la Grèce assemblée, 

5 Que dans l’heureux* spectacle à nos yeux étalé 
En a fait sous son nom verser la Champmeslét. 
Ne crois pas toutefois, par tes savantsi ouvrages, 
Entraînantf tous les cœurs, gagner tous les suffrages. 

” Sitôt que d’Apollon’ un génie inspiré 

10 Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré, 

En cent lieux contre lui les cabales® s’amassent; 
Ses rivaux obscurcis autour de lui croassent, 


À. Elonner : frapper comme du tonnerre; 2. Inhigénie : tragédie de Racine (1674): 3 Heurenx : 
réussi; 4, La Champmeslé : une des principales interprètes de Racine: 5. Savants : soigneuse- 
ment composés; 8 Entrafnant : bien que tu entraînes; 7, Apollon : dieu grec de la poésie; 
8. Cabales : manœuvres concertées contre un auteur. 
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Et son trop de lumière, importunant les yeux, 
De ses propres amis lui fait des envieux; 

15 La mort seule ici-bas, en terminant sa vie, 

” Peut calmer sur son nom l'injustice et l’envie!; 

‘ Faire au poids du bon sens peser tous ses écrits, 
Et donner à ses vers leur légitime prix. 

Avant qu’un peu de terre, obtenu par prière®, 

20 Pour jamais sous la tombe eût enfermé Molière, 
Mille de ces beaux traits, aujourd’hui si vantés, 
Furent des sots esprits à nos yeux rebutés. 
L’ignorance et l’erreur à ses naissantes pièces, 

En habits de marquis, en robes de comtesses, 

25 Venaient pour diffamer® son chef-d'œuvre nouveau, 

Et secouaient la tête à l’endroit le plus beau. 
Le commandeurs voulait la scène plus exacte; 
Le vicomtef indigné sortait au second acte : 

L'un, défenseur zélé des bigots mis en jeu, 

30 Pour prix de ses bons mots le condamnait au feu’; 
L'autre, fougueux marquis, lui déclarant la guerre, 
Voulait venger la cour immolée au parterres. 
Mais, sitôt que d’un trait de ses fatales mains 
La Parque l’eut rayé du nombre des humains, 

35 On reconnut le prix de sa muse éclipsée. 
L’aimable comédie, avec lui terrassée, 

En vain d’un coup si rude espéra revenir, 
Et sur ses brodequins° ne put plus se tenir. 
Tel fut chez nous le sort du théâtre comique. 

4 Toi donc qui, l’élevant sur la scène tragique, 
Suis les pas de Sophocle!!, et,'seul de tant d’esprits, 
De Corneille vieilli: sais consoler Paris, 

Cesse de t’étonner!? si l’envie animée, 
Attachänt à ton nom sa rouille envenimée, 

45 La calomnie en main quelquefois te poursuit. 

. En cela, comme en tout, le ciel qui nous conduit, 


1. Voir Horace (Odes, III, xxiv, 31); 2, La veuve de Molière avait dû faire appel au roi 
pour obtenir de l'Eglise la sépulture chrétienne, refusée aux comédiens; 3. Diffamer : calomnier; 
4. Voir la Critique de l'Ecole des femmes de Molière (111 et v); 5. Le Commandeur de Souvré. 
Voir Satire III (23); 6. Le vicomte du Broussain (voir Epître VI, 35) sortit au deuxième acte 
de l'Ecole des femmes, où, selon lui, les règles étaient violées: 7. Pierre Roullé, curé de Saint- 
Barthélemy, avait demandé dans un pamphlet que l’on brûlôt l'auteur de Tartufle ; 8 Voir 
da Critique de l'Ecole des femmes (sc. v, réplique de Dorante : « Tu es donc, marquis, de ces 
messieurs du bel air...? »): 9. Brodequins : chaussures des acteurs comiques. Les acteurs tra- 
giques portaient le cothurne; 10. Sophocle, voir Art poétique (111, 75): 11. Vieilli : il avait 
soixante et onze ans et ses dernières pièces avaient été fort médiocres; 12. T'étonner. Voir 
la note du v. 2. 
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Racine, fait briller sa profonde sagesse. 
Le mérite en repos s’endort dans la paresse : 
Mais par les envieux un génie excité 
50 Au comble de son art est mille fois monté. 
Plus on veut laffaiblir, plus il croît et s’élance. 
Au Cid persécuté Cinna doit sa naissance!, 
Et peut-être ta plume aux censeurs de Pyrrhus 
Doit les plus nobles traits dont tu peignis Burrhus?. 
55  Moi-même, dont la gloire ici moins répandue 
Des pâles envieux ne blesse point la vue, 
Mais qu’une humeur trop libre, un esprit peu soumis, 
De bonne heure a pourvu d’utiles ennemis, 
Je dois plus à leur haine, il faut que je l’avoue, 
60 Qu’au faible et vain talent dont la France me loue. 
Leur venin, qui sur moi brûle de s’épancher, 
Tous les jours en marchant m’empêche de broncher. 
Je songe, à chaque trait que ma plume hasarde, 
Que d’un œil dangereux leur troupe me regarde. 
65 Je sais sur‘ leur avis corriger mes erreurs, 
Et je mets à profit leurs malignes fureurs. 
Sitôt que sur un vice ils pensent me confondre, 
C’est en me guérissant que je sais leur répondre : 
Et plus en criminel ils pensent m’ériger, 
0 Plus, croissant en vertu, je songe à me venger. 
Imite mon exemple; et lorsqu’une cabale’, 
Un flot de vains auteurs follement te ravalef, 
Profite de leur haine et de leur mauvais sens’, 
Ris du bruit passager® de leurs cris impuissants. 
75 Que peut contre tes vers une ignorance vaine ? 
Le Parnasse® français, ennobli par ta veine, 
Contre tous ces complots saura te maintenir, 
Et soulever pour toi l’équitable avenir. 
Eh! qui, voyant un jour la douleur vertueuse 
go De Phèdre malgré soi perfide, incestueuse, 
D'un si noble travail justement étonné!?, 
Ne bénira d’abord!! le siècle fortuné 


1. Parce que Corneille se conforma aux critiques formulées dans les Sentiments de l'Académie 
sur « le Cid » ; 2. Burrhus : un des personnages de Britannicus, mis pour la tragédie elle-même. 
Les admirateurs de Corneille ayant déclaré que l'auteur d'Andromaque (dont Pyrrhus était 
le héros) n'égalerait jamais leur idole, Racine fit Britannicus pièce romaine et politique, pour 
lutter victorieusement avec son devancier ; 3. En marchant : quand je marche: 4. Sur : d'après; 
5. Cabale. Voir la note du v. 11; 6. Ravale : rabaisse; 7. Sens : goût; 8. Passager, la Phèdre 
de Racine eut vite fait d'éclipser celle de Pradon: 9. Parnasse : montagne de Grèce, symbolisant 
la poésie; 10. Etonné. Voir la note du v. 2; 11 D'abord : aussitôt. 
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Qui, rendu plus fameux par tes illustres veilles, 
Vit naître sous ta main ces pompeuses merveilles ? 

8 Cependant laisse ici gronder quelques censeurs, 
Qu’aigrissent de tes vers les charmantes douceurs. 
Et qu'importe à nos vers que Perrin! les admire; 
Que Pauteur du Jonas? s’empresse pour les lire; 
Qu'ils charment de Senlis le poète idiot*, 

90 Ou le sec traducteur du français d’Amyot : 

Pourvu qu'avec éclat leurs rimes débitées5 
Soient du peuple, des grands, des provinces goûtées; 
Pourvu qu’ils sachent plaire au plus puissant des rois, 
Qu’à Chantilly® Condé les souffre quelquefois; 

95 Qu’Enghien’ en soit touché; que Colbert et Vivonnef, 
Que La Rochefoucauld’, Marsillac!® et Pomponne!t, 
Et mille autres qu'ici je ne puis faire entrer, 

À leurs traits délicats se laissent pénétrer ? 
Et plût au ciel encor, pour couronner l’ouvrage, : 

100 Que Montausier!? voulût leur donner son suffrage! 

C’est à.de tels lecteurs que j’offre mes écrits; 
Mais pour un tas grossier de frivoles esprits, 
Admirateurs zélés de toute œuvre insipide, 
Que, non loin de la place où Briochét$ préside, 
105 Sans chercher dans les vers ni cadence ni son, 
Il s’en aille admirer le savoir de Pradon!#! 


1. Perrin, Voir Satire VII (44); 2. Coras, auteur d'une Îphigénie, suscitée contre celle de 


Racine. Voir Satire IX (91); 3. Linière. Voir Satire IX (236); 4, L'abbé de Tallemant, frère 
de l'auteur des Historiettes ; 5. Débitées : récitées: 6. Chantilly : chêteau où résidait habi- 
tuellement Condé: 7. Enghien : fils du grand Condé; 8, Vivonne. Voir Epître IV (107}; 9, La 
Rochefoucauld : l'auteur des Maximes : 10. Marsillac : fils du précédent; 11. Pomponne : 
ministre, neveu du grand Amauld; 12. Montausier, le grand seigneur lettré, gendre de M®° de 
Rambouillet, se réconcilia avec Boileau à cette occasion: 13. Brioché : « Fameux joueur de 
marionnettes, logé près des comédiens » (Boileau) du Palais-Royal, ancienne troupe de Molière, 


qui venait de jouer la Phèdre de Pradon; 14. On le disait ignorant. 


‘ ÉPITRE VIII — 87 


ÉPITRE VIII (1675) 
AU ROI 


Ce qui se passait en 16795. — Victoire de Turenne à Turckheim. 
Mort de Turenne, près de Salzbach. Me de La Vallière se retire 
aux Carmélites de Chaillot. 

Bourdaloue prêche le Carême à la cour. 


ARGUMENT 


Intitulée par Boïlèau lui-même son Remerciement, cette pièce 
reprend le thème du Discours au Roï, des Epîtres I et IV, mais 
avec une sincérité, une vigueur, qui entraînent l'estime et parfois 
l'admiration : 

« Grand Roi, cesse de vaincre ou je cesse d’écrire.. » 


Les victoires multipliées du prince découragent le poète, d’autant 
que le roi est aussi admirable en paix qu’en guerre. Bizarre destin 
du poète satirique, condamné, par son genre même, à aboyer, et 
par la grandeur de Louis, à se taire! Aussi quelle nouvelle audace 
chez les mauvais auteurs! Et quelles insinuations! Ne va-t-on pas 
lPaccuser de louer le roi par intérêt? Il le fera pourtant, comme 
Horace avec Auguste. Mais Horace avait un talent plus varié 
que le sien. Il s’en tiendra donc à une admiration silencieuse. 
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ÉPITRE IX (1675) 
RIEN N’EST BEAU QUE LE VRAI 


Ce qui se passait en 1675. — Voir Epître VIII. 


ARGUMENT 

Dédiée au marquis de Seignelay, fils de Colbert, cette épître, 
postérieure d’un an à l’Art poétique, en reprend les principes litté- 
raires (1) et moraux (1v), sous une forme plus personnelle et plus 
piquante. 

Colbert et son père détestent les flatteurs. Car les cœurs généreux 
n’apprécient que le vrai. C’est le vrai qui a fait le succès de Boileau, 
à une époque où l’on aime la fausseté, surtout en poésie. Pourtant 
Seignelay admet, comme Condé, une louange digne et sincère. 

L'on trouvera ci-dessous les v. 43 à 60 où l’attitude littéraire et 
morale de Boileau se voit justifiée par le succès même de son auteur. 


RIEN n'est beau que le vrai : le-vrai seul est aimable; 
Il doit régner partout, et même dans la fable! : 

45 De toute fiction l’adroite fausseté 
Ne tend qu’à faire aux yeux briller la vérité. 

Sais-tu pourquoi mes vers sont lus dans les provinces, 
Sont recherchés du peuple, et reçus chez les princes ? 
Ce n’est pas que leurs sons, agréables, nombreux!, 

50 Soient toujours à l’oreille également heureux; | 
Qu'en plus d’un lieu le sens n’y gêne la mesure, 
Et qu’un mot quelquefois n’y brave la césure : 
Mais c’est qu’en eux le vrai, du mensonge vainqueur, 
Partout se montre aux yeux et va saisir le cœur; 
55 Que le bien et le mal y sont prisés® au juste; 
Que jamais un faquin* n’y tint un rang auguste; 
Et que mon cœur, toujours conduisant mon esprit, 
Ne dit rien aux lecteurs qu’à soi-même il n’ait dit. 
Ma pensée au grand jour partout s’offre et s’expose, 
60 Et mon vers. bien ou mal, dit toujours quelque choses. 


1. Fable : fiction; 2. Nombreux : cadencés; 3, Prisés : estimés à leur prix; 4. Faquin : portefaix; 
5. Quelque chose de vrai et, par suite, de grand, selon l'esthétique classique, dont Boileau donne 
ici une si heureuse définition. 


ÉPITRE X — 89 


ÉPITRE X (1695) 
VIE ET PORTRAIT DE L'AUTEUR 


Ce qui se passait en 1695. — Mort du maréchal de Luxembourg. 
Etablissement de l'impôt de la capitarion. 
Mort de La Fontaine, de Nicole, du peintre Mignard. 


ARGUMENT 

Très étroitement inspirée d’Horace (Epîtres, I, xx), cette pièce 
de Boileau sexagénaire présente un intérêt historique et littéraire. 
Historique, car elle nous apporte des détails précieux sur la bio- 
graphie et le caractère de son auteur; littéraire, car nous y trouvons, 
uni à la verve toujours mordante du satirique, l’orgueil légitime 
du réformateur victorieux, qu’atténue la mélancolie du déclin. 

Les derniers vers du poète veulent le quitter pour se rendre chez 
le libraire (1-24). Imprudence, car le public les accueillera sans 
doute moins bien, venant d’un écrivain vieilli (25-64). Si pourtant 
ils s’obstinent à partir, qu’ils s’autorisent de leurs aînés (65-74) et 
fassent véridiquement le portrait et l’histoire de leur autèur (75-114). 
Qu'ils rappellent aux lecteurs les amitiés illustres dont Boileau 
fut honoré, entre autres celle d’Arnauld (115-127). Le poète leur 
dit adieu (128-132). 


A MES VERS 
JAI beau vous arrêter, ma remontrance est vaine; 

Allez, partez, mes Vers, dernier fruit de ma veine. 

C’est trop languir chez moi dans un obscur séjour : 

La prison vous déplaît, vous cherchez le grand jour; 
5 Et déjà chez Barbin!, ambitieux libelles?, 

Vous brûlez d’étaler vos feuilles criminelles. 

Vains et faibles enfants de ma vieillesse nés, 

Vous croyez sur les pas de vos heureux aînés 

Voir bientôt vos bons mots, passant du peuple aux princes, 
10 Charmer également la ville et les provinces; 

Et, par le prompt effet d’un sel® réjouissant, 

Devenir quelquefois proverbes en naissant. 

Mais perdez cette erreur dont l’appât vous amorce. 

Le temps n’est plus, mes Vers, où ma muse en sa force, 
15 Du Parnasse‘ français formant les nourrissonsÿ, 

De si riches couleurs habillait ses leçons; 
1. Barbin : « Libraire du Palais » (Boileau). Voir Satire IX (note des v. 227 et 229); 2. Libelles : 


opuscules ; 3. Sel : esprit; 4. Parnasse : montagne de Grèce, symbolisant la poésie; 5. Nourris- 
sons : disciples. L'Art poétique avait paru en 1674. 
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Quand mon esprit, poussé, d’un courroux légitime, 
Vint devant la raison plaider contre la rime!, 
À tout le genre humain sut faire le procès?, 
20 Et s’attaqua soi-même avec tant de succèss. 
Alors il n’était point de lecteur si sauvage“ 
Qui ne se déridât en lisant mon ouvrage, 
Et qui, pour s’égayer, souvent dans ses discours, 
D'un mot pris en mes vers n’empruntât le secours. 

25 Mais aujourd’hui qu’enfin la vieillesse venue, 
Sur mes faux cheveux blonds déjà toute chenue’, 
À jeté sur ma tête, avec ses doigts pesants, 

Onze lustres® complets, surchargés de trois ans, 
Cessez de présumer dans vos folles pensées, 

30 Mes Vers, de voir en foule à vos rimes glacées 
Courir, l'argent en main, les lecteurs empressés ; 
Nos beaux jours sont finis, nos honneurs sont passés : 
Dans peu vous allez voir vos froides rêveries? 

Du public exciter les justes moqueries, 
35 Et leur auteur, jadis à Régnier préféré, 
À Pinchêne®, à Linière°, à Perrin!‘ comparé. 
Vous aurez beau crier : « O vieillesse ennemie! 
« N’a-t-il donc tant vécu que pour cette infamie!! ? » 
Vous n’entendrez partout qu’injurieux brocarts!? 

40 Et sur vous et sur lui fondre de toutes parts. 

« Que veut-il? dira-t-on; quelle fougue indiscrète!® 
Ramène sur les rangs encor ce vain athlète? 

Quels pitoyables vers! quel style languissant! 
Malheureux, laisse en paix ton cheval vieillissant, 

45 De peur que tout à coup, efflanqué, sans haleine, 
Il ne laisse en tombant son maître sur l’arènet#, » 
Ainsi s’expliqueront nos censeurs sourcilleux, 

Et bientôt vous verrez mille auteurs pointilleux, 
Pièce à pièce épluchant vos sons et vos paroles, 

50 Interdire chez vous l’entrée aux hyperboles!5; 
‘Traiter tout noble mot de terme hasardeux, 
Et dans tous vos discours, comme monstres hideux, 


1. C'est le sujet de la Satire 11; 2. Voir les Satires IV et VIII; 3. Dans la Satire IX ; 
4. Sauvage : farouche et grincheux; 5. « L'auteur avait pris perruque » (Boileau); 6. Le lustre 
était chez les Romains un espace de cinq ans. Boileau avait exactement cinquante-neuf ans; 
7. Réveries : réflexions; 8. Pinchéne : neveu de Voiture et poète médiocre; 9. Linière. Voir 
Satire IX (236); 10. Perrin. Voir Satire VII (44); 11. Vers du Cid (1, v, 237); 12, Brocarts : 
brocards, injures: 18. Indiscrète : sans discernement: 14. Voir Horace (Epitre 1,1, 8); 15. Hyper- 
boles : exagérations. 
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Huer la métaphore! et la métonymie? ‘ 
(Grands mots que Pradon croit des termes de chimie*); 
55 Vous soutenir qu’un lit ne peut être effrontét, 
Que nommer la luxure est une impureté. 
En vain contre ce flot d’aversion publique 
Vous tiendrez quelque temps ferme sur la boutique; 
Vous irez à la fin, honteusement exclus, 
60 Trouver au magasin$ Pyrame’ et Régulust, 
Ou couvrir chez Thierry, d’une feuille encor neuve, 
Les Méditations de Buzée et d’Hayneuve?, 
Puis, en tristes lambeaux semés dans les marchés1°, 
Souffrir tous les affronts au Ÿonas!t reprochés. 
6 Mais quoi! de ces discours bravant la vaine attaque, 
Déjà, comme les vers de Cinna, d’Andromaque, 
Vous croyez à grands pas chez la postérité 
Courir, marqués au coin!? de l’immortalité! 
Eh bien! contentez donc l’orgueil qui vous enivre; 
30 Montrez-vous, jy consens : mais du moins dans mon livre, 
: Commencez par vous joindre à mes premiers écrits. 
C’est là qu’à la faveur de vos frères chéris, 
Peut-être enfin soufferts comme enfants de ma plume, 
Vous pourrez vous sauver, épars!# dans le volume. 
35 Que si mêmes un jour le lecteur gracieux'#, 
Amorcé par mon nom, sur vous tourne les yeux, 
Pour m’en récompenser, mes Vers, avec usurets, 
De votre auteur alors faites-lui la peinture : 
Et surtout, prenez soin d’effacer bien les traits 
80 Dont tant de peintres faux ont flétri mes portraits. 
Déposez!$ hardiment qu’au fond cet homme horrible, 
Ce censeur qu’ils ont peint si noir et si terrible, 
Fut un esprit doux, simple, ami de l’équité, 
Qui, cherchant dans ses vers la seule vérité, 
85 Fit, sant être malin!”, ses plus grandes malices, 


1. Métaphore : comparaison abrégée; 2. Métonymie : figure de rhétorique par laquelle on 
désigne la cause pour l'effet, le contenant pour le contenu; 3. Cet ennemi de Boileau était 
ignorant, Voir le dernier vers de l'Epître VII ; 4. Expression employée par Boileau (Satire X, 
395); 5. A la devanture de celle-ci; 6. Au magasin : dans le fond du magasin; 7. Pièce de 
Théophile (voir citation page 11); 8, « Pièce de théâtre de Pradon » (Boileau); 9, « Despréaux 
(nous dit Brossette, son ami et commentateur) étant un jour dans la boutique de Thierry, son 
libraire, vit les tragédies de Pradon servir de couverture aux méditations pieuses des jésuites 
Buzée et Hayneuve »; 10., Les invendus étaient cédés au poids pour envelopper les marchan- 
dises des débitants; 11, Jonas. Voir Satire IX (91); 12. Coin. Voir Satire II (note du v. 4}; 
13. Epars. Au contraire, les Epîtres X, XI et XII sont groupées dans l'édition de 1694; 
14 Gracieux : bienveillant: 15. Avec usure : au-delà de l'attente; 16. Déposez .: comme au 
tribunal; 17. Malin : méchant. 
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Et qu’enfin sa candeur’ seule a fait tous ses vices. 
Dites que, harcelé par les plus vils rimeurs, 
Jamais, blessant leurs vers, il n’effleura leurs mœurs? : 
Libre dans ses discours®, mais pourtant toujours sage, 
90 Assez faible de corps, assez doux de visage, 
Ni petit, ni trop grand, très peu voluptueux, 
Ami de la vertu plutôt que vertueux. 
Que si quelqu'un, mes Vers, alors vous importune 
Pour savoir mes parents, ma vie et ma fortunet, 
95 Contez-lui qu’allié d’assez hauts magistrats’, 
Fils d’un père greffier‘, né d’aïeux avocats, 
Dès le berceau” perdant une fort jeune® mère, 
Réduit seize ans’ après à pleurer mon vieux père, 
J'allai d’un pas hardi, par moi-même guidé, 
100 Et de mon seul génie en marchant secondé, 
Studieux amateur!° et de Perse!! et d’Horace, 
Assez près de Régnier!? m’asseoir sur le Parnasset#; 
Que, par un coup du sort au grand jour amené, 
Et des bords du Permesse!{ à la cour entraîné, 
105 Je sus, prenant l’essor par des routes nouvelles, 
Élever assez haut mes poétiques ailes; 
Que ce roi dont le nom fait trembler tant de rois 
Voulut bien que ma main crayonnât ses exploits!5; 
Que plus d’un grand! m’aima jusques à la tendresse; 
110 Que ma vue à Colbert inspirait l’allégresse; 
Qu’aujourd’hui même encor, de deux sens!” affaibli, 
Retiré de la cour, et non mis en oubli!£, 
Plus d’un héros, épris des fruits de mon étude, 
Vient quelquefois chez moi? goûter la solitude. 
u5 Mais des heureux regards de mon astre?° étonnant 
Marquez bien cet effet encor plus surprenant, 
Qui dans mon souvenir aura toujours sa place : 


1. Candeur : franchise; 2. Voir Satire IX (203); 3. Discours : propos; 4. Fortune : destinée; 
5. « MM. de Bragelone, Amelot, présidents à la cour des aides ; Gilbert, président des enquêtes, 
gendre de M. Dongois (voir la note 4 de l'Epître VI); de Lionne, grand audiencier 
de France: et plusieurs autres maisons illustres dans la robe» (Brossette); 6. Greffier de 
la grand-chambre du parlement; 7. Dés le berceau : à onze mois; 8. Fort jeune : vingt-huit 
ans; 9. Seize ans : exactement dix-huit ans et demi, en 1657; 10. Amateur : disciple fervent; 
11. Perse : satirique latin du "F°7 siècle; 12. Régnier : souvent imité par Boileau (1573-1613); 
13. Parnasse. Voir la note du v. 15; 14. Permesse. Voir Epître V1 (108); 15. Louis XIV 
l'avait nommé son ‘historiographe, en 1677; 16. Voir les noms propres de la dernière 
partie de l'Epître VII (93 à 100) et l'Epître VI (argument); 17. Deux sens : la vue et 
l'ouie: 18. Il n'y allait plus régulièrement depuis 1690, mais le roi l'y recevait toujours volon- 
Las 19. Chez moi : dans sa maison d'Auteuil (voir l'Epître X1); 20. Astre : qui préside à la 

lestinée. 


ÉPITRE X — 93 


Que de tant d’écrivains de l’école d’Ignacet 
Étant, comme je suis, ami si déclaré?, 

120 Ce docteur* toutefois si craint, si révéré, 

Qui contre eux de sa plume épuisa l’énergie, 
Arnauld!, le grand Arnauld, fit mon apologies. 

Sur mon tombeau futur, mes Vers, pour l’énoncer, 
Courez en lettres d’or de ce pas vous placer : 

125 Allez, jusqu'où l’Aurore en naissant voit l’Hydaspet, 
Chercher, pour l’y graver, le plus précieux jaspe : 
Surtout à mes rivaux sachez bien l’étaler. 

Mais je vous retiens trop. C’est assez vous parler. 
Déjà, plein du beau feu qui pour vous le transporte, 

130 Barbin’ impatient chez moi frappe à la porte : 

Il vient pour vous chercher. C’est lui : j’entends sa voix. 
Adieu, mes Vers, adieu, pour la dernière fois. 


1. Ignace de Loyola (1491-1556); fondateur de l'ordre des jésuites: 2. Il fréquentait les 

. Rapin, Bourdaloue, Bouhours, Thoulié, d'Olivet, de La Chaise; 3. Docteur en théologie: 
4, Arnauld : le janséniste; 5. Dans une lettre à Perrault (5 mai 1694), relative à la Querelle des 
anciens et des modernes; 6. Hydaspe : rivière de l'Inde, auprès de laquelle Alexandre battit 
Porus; 7. Barbin. Voir la note du v. 5. 


94 — ÉPITRES 


ÉPITRE XI (1695) 
À MON JARDINIER 


Ce qui se passait en 1695. — Voir Epître X. 


ARGUMENT 


Cette aimable pièce ne suit que d’assez loin lEpître (I, xIv) où 
Horace, s’adressant à son fermier, oppose la vie des champs à celle 
de la ville. Ici, c’est une comparaison du travail manuel et du travail 
spirituel, dont le poète eut l’idée un jour que, travaillant, dans son 
jardin d'Auteuil, à son Ode sur la prise de Namur (1693), il vit son 
jardinier s’inquiéter de ses allées et venues, comme si le maître 
perdait la raison. 

Puisse Boileau faire la toilette de son esprit comme Antoine fait 
celle de son jardin! Quand celui-ci voit l’écrivain s’agiter dans 
les allées, il le prendrait pour un magicien s’il ne savait que son 
maître est tout à sa tâche d’historiographe. S’il soupçonnait que 
cette frénésie est celle d’un poète, il jugerait que son travail à lui est 
plus estimable. Et pourtant, quelle fatigue dans le travail poétique, 
préférable d’ailleurs à l’oisiveté, génératrice d’immoralité! Mais en 
voilà assez. Qu’Antoine retourne à ses melons! 

Voici les quarante-deux premiers vers de ce spirituel poème. 


LABORIEUX valet du plus commode maître 
Qui pour te rendre heureux ici-bas pouvait naître, 
Antoine!, gouverneur de mon jardin d’Auteuil?, 

Qui diriges chez moi l’if et le chèvrefeuil5, 
5 Et sur mes espaliers, industrieux génie, 
Sais si bien exercer l’art de La Quintiniet; 
Oh! que de mon esprit triste et mal ordonné, 
Ainsi que de ce champ par toi si bien orné, 
Ne puis-je faire ôter les ronces, les épines, 
10 Et des défauts sans nombre arracher les racines! 

Mais parle : raisonnons. Quand, du matin au soir, 
Chez moi poussant la bêche, ou portant l’arrosoir, 
Tu fais d’un sable aride une terre fertile, 

Et rends tout mon jardin à tes lois si docile; 
15 Que dis-tu de m’y voir rêveur, capricieux, 
T'antôt baissant le front, tantôt levant les yeux, 
1. Riquet, Il mourut en 1749; L Auteuil : maison de campagne acquise en 1685: 3. Chèvre- 


Jeuil, l'orthographe est aujourd'hui féminine; 4. La Quintinie : agronome, intendant du potager 
de Versailles. 


ÉPITRE XI — 95 


De paroles dans l’air par élans envolées 
Effrayer les oiseaux perchés dans mes allées ? 
Ne soupçonnes-tu point qu’agité du démon!, 
20 Ainsi que ce cousin? des quatre fils Aimon*, 
Dont tu lis quelquefois la merveilleuse histoire, 
Je rumine en marchant quelque endroit du grimoire ? 
Mais non : tu te souviens qu’au village on t’a dit 
Que ton maître est nommé pour coucher par écrits 
25 Les faits d’un Roi plus grand en sagesse, en vaillance, 
Que Charlemagne aidé des douze pairs de France. 
Tu crois qu’il y travaille, et qu’au long de ce mur 
Peut-être en ce moment il prend Mons et Namur‘. 
Que penserais-tu donc, si l’on t’allait apprendre 
30 Que ce grand chroniqueur des gestes? PA Rranie 
Aujourd’hui méditant un projet tout nouveau, 
S’agite, se démène et s’use le cerveau, 
Pour te faire à toi-même en rimes insensées 
Un bizarre portrait® de ses folles pensées ? 
35 « Mon maître, dirais-tu, passe pour un docteur, 
Et parle quelquefois mieux qu’un prédicateur. 
Sous ces arbres pourtant, de si vaines sornettes 
Il n’irait point troubler la paix de ces fauvettes, 
S’il lui fallait toujours, comme moi, s’exercer, 
4 Labourer, couper, tondre, aplanir, palisser”, 
Et, dans l’eau de ces puits sans relâche tirée, 
De ce sable étancher la soif démesurée. » 


1. Démon : génie familier ; 2. Cousin : l'enchanteur Maugis: 3. Les quatre fils Aimon : épopée 
du xt1® siècle, popularisée par une adaptation en prose, ainsi que la plupart des poèmes médié. 
vaux; 4. Grimoire : livre de magie, par suite indéchiffrable aux profanes; 5. Boileau était, 
depuis 1677, historiographe du roi; 6. Pris, l'un en 1691, l'autre en 1692; 7. Gestes : exploits; 
8. Portrait : description: 9. Palisser : faire des espaliers. 


96 — ÉPITRES 


ÉPiTRE XII (1695-1698) 
SUR L'AMOUR DE DIEU 


ARGUMENT 


Dédiée à l’abbé Renaudot, théologien érudit, fils du fondateur 
de /a Gazette de France, cette épître montre le goût de Boileau pour 
les questions religieuses, et son habileté à se ménager des amitiés 
aussi bien chez les jésuites (note du v. 119, de l’Epîrre X) que chez 
les jansénistes (hidem, 122, argument de l’Epître III et notice 
p. 5, dernières lignes). 

Le repentir du pécheur n’est valable que lorsque lPamour de 
Dieu y est attaché. Sinon l’absolution devient vaine, Mais il est 
plus facile de discerner cet amour dans les actes de ceux qui le 
possèdent qu’à ceux-ci de le vérifier vraiment en eux-mêmes : 
l'exemple des mystiques le prouve. Après une discussion entre 
Boileau et des théologiens sur le sacrement de la pénitence, le 
poème s’achève par une prosopopée de Dieu jugeant les pécheurs. 


